RECUEIL 


DE ROMANS. 


(9 


| RECUEIL 
DE ROMANS 


HISTORIQUES. 
TOME TROISIEME. 


A LON DRES. 
— pp 


M. DCC, XII. 


. 


AVERTISSEMENT. 


Oici un troiſſime Avertifſement pour un 

troiſieme Volume. Le ſecond nous a fait 
voyager quelque temps ſur les Terres d Eſpa- 
gne : mais les petits Romans que contient celui- 
ci, vont rentrer dans notre Hiſtoire. 

Madame la Comteſle de Murat, qui n's 
pas etè moins connue par les agremens de ſon 
qfprit gue par lis traverſes . cle a efſuyies 
publia en 16. . la petite Hiſtoire du Comte 
de Dunois. On peut la regerder comme une des 
plus ingenieuſes &. des plus rares de ce Necueil. 
11 n'eſt perſonne qui ne connoiſſe combien le Bã- 
tard d Orleans & le Comte de Dunois ſon fils, 
ſe ſont diſtingues dans les plus grandes affaires 
du Royaume ſous Charles VII, Louis XI. & 
Charles VIII. Leur grand merite couvrit ce 


qu on auroit pu reprendre dans le titre originaire 


de leur naiſſance. Quoiqu'ils ne fuſſent point file 

naturels de nos Rois, mais ſeulement d'un Duc 

d'Orleans , ils n ont pas laifſe de figurer dans 
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"nous les temps comme Princes. Ce fut un avan- 


tage qu ils ſe procurerent par les ſervices eſſentiels 


gu ils rendirent d LEtat dans les momens de 
criſe ou le Royaume ſe trouva ſous Charles 
VII. on en trouve les actes dans I Hifloire de ce 
Koi, de I impreſſion du Louvre. Et pour peu 
qu on ait lu notre Hiſtoire , on y remarque avec 


quelle diſtinction les Ducs de Longueville leurs 


deſcendans, paroiſſent d la Cour, & dans nos 


Armees. | 

Mais Madame la Comteſſe de Murat, 
moins ſevere que nos Hiſtoriens, & peu contente 
de ce qu ils rapportent des aclions de ces grands 
hommes , à cru qu il manqueroit quelque choſe d 

leur gloire, fi elle ne les faiſoit point paroitre 
auſſi brillans du cots de amour qu ils I ont ete 
du cote des armes & de la politique, Ce qu elle 


en eerit avec autant d e prit que de gout, fait 


voir que le domaine de Iamour ne lui etoit pas 
inconnu; & ce qu elle en dit dans ce petit Ou- 
vage, merite I attention de ceux qui veulent 
 £expliquer avec delicateſſe ſur cette paſſion. Paſ- 
fion neanmoins dont la tendreſſe fut toujours 
compagne inſeparable de {honneur. 
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1l ſuffit de dire que cette petite Hiſtoire re- 
garde le Regne de Charles VIII. dont la Cour etoit 
Aiftee par I auſtere ſageſſe de la Reine Anne de 
Bretagne, qui n etoit point capable de donner les 
mains d une liaiſon dont elle n auroit pas connu 
toute la droiture & toute la purete. Les traver- 
es & les embarras que amour fait eſſuyer aux. 
eros de cette petite Hiſtoire , n ont point em- 
peche que Madame de Murat n'ait conduit cette 
louce liaiſon au terme ou la ſageſſe & les bon- 
mæœurs doivent la faire arriver. 
Les Mémoires du Comte de Comminge, 
qui viennent enſuite , ne ſont pas ecrits avec 
moins de goiit & d elegance. Les infortunes de 
amour ne 3 laiſſent pas moins apyercevoir. 
On ne ſgauroit dire preciſement quel temps re- 
garde cette Hiſtoire amoureuſe. Elle peut con- 
venir d tous les momens dun ſiecle auſſi poli que 
le notre. L' Hiſtoire en eſt accommodee aux 
meaurs de la Nation Francoiſe , cependant il g 
trouve quelques traces du caractere Eſpagnol. 
Sa rarete & ſon elegance ont ſervi d attrait pour 
lui donner place dans ce Recueil. 
Mais J Hiſtoire d Amenophis, Prince de 
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Libye , nous tranſporte dans des ſiecles & dans 
des pays plus eloignes des notres. Quoique ct 
ſoient un autre ciel & d autres meurs, ce 
toujours neanmoins le mime amour, mais qu on 
y traite diverſement. Le gout d antiquitè qui 
s'y trouve repandu, n empeche pas que cette pa 
ſion ny paroiſſe toujours avec la meme reſerve, 
Je dois neanmeins le dire ici: quoique les 
Ecrivains des intrigues amoureuſes nous tran. 
portent en d autres pays & en d autres temps, 
vous imagineꝝ pas qu ils vous donnent toujours 
des aventures etrangeres. Ce ne ſont le plu 4 
ſouvent que leurs paſſions ou celles de leurs amis; 
ce ne ſont que des aventures de perſonnes con 
nues, qu ils cherchent 4 couvrir d'un voile qui 
les cache a des yeux moins clairwvoyans : 6 
gquelquefois on a foin , pour ne pas les laiſſe 
entierement ignorer, d'en donner dans le temp 
une clef qui les develope aux yeux du Public. 
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PRE'S Ia conquete de Vealie , Charles 
VIII. Roi de France, revenanc dans fon 
Royaume , trouva la Reine 2 Amboiſe , 
avec le Duc & la Ducheſſe d'Alengon , 
' © & Mademoiſelle d'Alengon leur fille, dont Veſprit & la 
Co ¶ beautẽ troient extremement augmentẽs depuis le de- 
part du Roi. La Reine donna mille louanges aux vic- 
torieux, & ſut cout au Comte de Dunois, digne file 
de ce fameux Comte de Dunois , à qui la France de- 
voit ſon ſalut, en le diſtinguant autant des autr:s , 
qu'il les ſurpaſſoir en toutes les qualires qui lu! pou- 
voient attitet l'eſtime de tout le monde en general, 
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& de cette grande Reine en particulier, Quoique ce 
fit avec beaucoup de modeſtie les tloges qu'elle lui 
donna, ils flaterent pourtant agreablemenc ſa gloi- 
re, & augmentetent en ſa perſonne cer ait noble & | 
fier , qui Paccompagnoir en toutes ſes actions: mais 1 
ce ne fut pas ſeulement pour cette gloire quiilſetrou. | 
va ſenſible cat il commenga 4 ſentir naitre dans ſon 
cceur de certains ſentimens d'inquittude , qu'il con- 
nut bientòt pour Etre les commencemens d'une gran- 
de paſſion ; & quoiqu'il n*efit pas toujours &r& indif- 
ferent, il comprir bien que les inclinations qu'il 


avoir eues juſquꝰ alors, n'ttoient que de legers amu« 4 


ſemens d'une jeuneſſe oiſive. 


. Madame de Cominge , mème qui étoit une des 4 + 


plus belles femmes de la Cour, lui patoiſſoit inſup- 
portable avec tous ſes charmes, quelque deſſein 
qu'elle et de lui plaire ; la ſeule Mademoiſelle 
d'Alengon lui ſembla digne de tous ſes ſoins. L'ap- 
plication avec laquelle il les lui rendoir, fur bient6c 
remarquee du Marechal de Gie; ce fut le premier 

qui Yen appergut , & cette connoiſſance lui donna 

fe plus cruel chagrin du monde: il cherchoir 4 ſe | 

confirmer dans cette opinion, quoiqu'il n'edt pas 
voulu y ere confirme, & il eſt certain qu'il ne cone 2 
nut qu'il toit amoureux de Mademoiſelle d'Alen- 

con , que par la jalouſie qu'il eut du Comte de 
Dunois. 3 
Ce Marcchal ẽtoit afſez ayanct en age, la longue I 
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pratique de la Guerre lui avoit inſpir quelque choſe 
de fin & de ruſe dans ſes maniercs, qui n*ttoient 
pas 4 Puſage de la galanteric; il toit mEme fait une 
morale ſevere, qui Fen avoit toujours Eloigne ; mais 
enfin ſon heute fatale étoit arrivte, il examina la 
auſe de ces nouvelles inquittudes, il les connut, il 
es combattit, mais il ne les ſurmonta pas ; & 
quoiqu'il tint pour une maxime aflurte que l'a- 
our étoit Pecueil de la vertu, il ne laiſſa pas d'y 
chouer. 

Comme Pincertitude en amour eſt un tourment 
6. croyable, il eſpera qu'il en pourroit cirer , en 
ccouvrant fi le Comte de Dunois &roir effeRives 
int amoureux de Mademoiſelle d'Alengon: pout 
et effet il fut un matin 4 ſon lever, & l'ayant trou- 
6 ſeul, la converſation ſe tourna ſur le chapirre des 
Dames, le Marcchal qui vouloir ginſtruire , & qui 
parloic ſelon ſes veritables ſentimens , exagera fotte- 
ment la beauté de Mademoiſelle d'Alengon , & ne 
anqua pas Pobſerver en meme tems le viſage du 
omte; il en tira des conjectutes aſſurtes de la paſ- 
on de ce Prince, qui furent confirmees par ſes diſ- 
ours, lorſque le Maréchal, pour le lui faire avouer, 
ui dit Popinion qu'il en avoir. | 

Il eſt certain, lui dit le Comte, que la beautt de 
ette Princeſſe a fait une fi forte impreſſion ſur mon 
ur, qu'il n'en avoit jamais ſenti de pareille: je 


onnois pteſentement que je n'ayois jamais aime , & 
| Ay 
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je crois meme que je ne conterai plus les jours de ma 
vie, que par celui auquel a commence mon amour; | 
mais lui dit le Matéchal, ètes-vous aſſure qu'elle 
te ponde à vos ſentimens, & ne craignez-vous rien | 
de ſa jeuneſſe, incapable de connoitre votre merite, | 
ni les ſoins que vous prenez pour elle. Je crains tout, 
lui repattit le Comte, mais j*eſpere tout aufli , & je 
ſuis perſuade que la crainte & l'eſperance, ſont des 
ſuites infaillibles de Pamour, Vous avez, repartit le iq 
Marechal, un mer ite infini,qui vous attire ſans doure 
Feſtime & le teſpect de tous ceux qui vougapprochent; 
mais. Monſieur, croyez moi , l'amour eſt quelquefois : | 
un effet du caprice, plũtõt que de la raiſon; & quoique 
vous ſoyez digne d'occuper le cœur de la belle Prin- I 
ceſſe que vous aimez, le deſtin en a peut itte ordon- | 
ne autrement. Pour moi je conviens,continua le Ma- 
rechal, qu'il eſt plus dangereux de riſquer en amour 
gu'en guerre: & la difficult qui ne m'a jamais arre- 
tè dans les oecaſions les plus dangereuſes , me pa- 
roĩttoit ici un monſtre Epouvantable, Vous ſcaver i 
bien auſſi, Monſieut le Marechal , interrompir le 1 
Comte, que plus le peril eſt grand, plus il eſt glo- 
ricux de le ſurmonret : une conquere facile ne don- 
ne point de gloire , & donne pat conſẽ quent peu de 5 
plaiſir; quoi qu'il en ſoit , je ſuis reſolu de m'aban- 
donner tout entier à mon amour, Comme la victoi- 
re, dit le Marechal , eſt l' apanage des Heros, je ſuis 'Y 
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perſuade, Monſieur, que vous remporterez celle ou 
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vous aſpirez , pourvu que les interèts de 'Etat ne 
voppoſent pas 4 ceux de votte amout. 
Je ne ſcais fi le Marechal n'en auroit point dit 
plus qu'il n'en vouloit dite, fi le Marquis de la Tri- 
mouille ne fur entre , & n'eũt finicerte converſation, 
pour en commencer une generale. Le Marechal ſortit 
Feſprit rempli de diverſes penſtes, qui lui donnoient 
une cruclle inquicrude: ſa paſſion exigeoir de lui 
: 3 e conduite que ſa vertu condamnoit ; mais enfin le 
us fore Femporta ſur le plus foible, & ui fr prendre 
a reſolution de chercher une confidente, qui fur dans 
s memes interers que lui, pout travetſet Pamour du 
omte de Dunois, Il choiſit pour cela Madame de 
ominge , dont il connoiſſoit Peſprir fin & hardi , 
dont il n'ignoroit pas Pinclination pour le 
omte. 

Apres lui avoir avoue ſon amour pour Mademoi- 
elle d'Alengon , il tira adroitement de ſa bouche Pa- 
eu de fa paſſion pour le Comte de Dunois : ils reſo- 
urent que Madame de Cominge, qui avoir ſon loge- 
ent dans je Chateau , redoubleroit ſon afſiduit au- 
pres de Mademoiſelle d'Alengon , & qu'elle riche- 
oit de g&inſfinuer dans l'eſprit de cette Princeſſe, par 
oures les complaiſances qui lui pourroient acquerir 
on amitie, Cependant on commenga 4 ſonger aux 
ivertiſlemens que on pouvoir prendre en ce lieu, 
a ſaiſon toit belle, & le Printems commengoir à re- 
lonner des feuilles aux arbres, & des fl. urs aux ptai- 


A iij 


x LE COMTE 


ries : comme il n*en eſt point de fi belles dans tout 
le monde, que celles qui bordent la Riviere de Loire, 
Ja Reine fit partie d'aller paſſer un jour entier dans 
Fiflg S. Jean. II n'y avoir point de maiſon aſſez 
commode pour Ja receyoir , & Pon Etoit en peine 
d'imaginet quelque invention pour Eviter Fardeur du 
Soleil; mais le Comte de Dunois ſe chargea du ſoin 
de cette journee , & l'on ſe prepara pour cet inno- 
cent plaiſir, comme pour une fere magnifique ; la 
pluie le rerarda pourtant de quelques jours, pendant 
leſquels le Marechal étant alle chez Mademoiſelle 
| @Alengon , la trouva un peu plus mélancolique 
qu'elle n'2vvir accoutume de Perre : elle congtdia 
meme Maiſiete, un de ces plaiſans ſuivant la Cour, 
dont la folie apparente cache une fine politique, qui 
ne laiſſe pas de les conduire aux ſins qu'ils ſe propo- 
ſent, & qui divertiſſoit quelquefois la Princeſſe: ce- 
la fit conjectuter au Marechal qu'elle n'avoit pas Veſ- 
prir dans ſon aſſiette ordinaire, particulierement en 
la voyant deux ou trois fois diſtraite ; auſſi-t6r il rai- 
ſonuna en jaloux ſur ce'changement , & crur que le 
comte de Dunois avoit entretenu Mademoiſelle dA. 
lengon de ſon amour , & ſans penſer aux conſequen- 
ces de ſa fauſſe conje&ure, il ne put £empecher de 
lui demander la cauſe de ce chagtin. 

En verite , lui dit-elle, je ne vous le ſgaurois dite 
pre ſentement, quoique je ſgache bien que je ne ſuis pas 
fi gaic qu'à ordinaire, je n'en ſgais pourtant pas de 
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bonne raiſon, Un fi grand changement, Mademoiſelle 
interrompir le Marechal , n'artive gueres ſans ſujet , 
vous n'tes pas dans un age ou les affaires generales 
puiſſent vous tenir fortement au cœut, & vous n'e- 
tes pas aſlez inttuite de celles de vorre maiſon , pour 
vous en faire une occupation; ainſi je conclus que 
votte mElancolie a une force ſectette, que {i ce n'&- 
toit point Ccre trop temeraire de la vouloir pënètret, 
joſerois peut · Etre m'aſſuret de n'en etre pas trop 
tloigne. Vous Ercs admirable , Monſieur le Mare- 
chal, de me vouloir perſuader que je ſuis malade , 
quand je ne me plains point ; je vous redis encore ce 
que je vous ai deja dit, qui eſt que je n'ai point de 
chagrin, & que fi vous m'avez ttouvte melancoli- 
que, C'eſt ſans doute que vous Etcs arrive pendant 
mon quart-d'heure de reverie; en effet, continua: t- 
elle. je ne connois preſque perſonne qui n'ait le ſien, 
quelque gai que Pon ſoit. Ah! Mademoiſelle, reptit 
le Marechal, on sen retire aiſtment, quand on ne 


y enttetient pas avec plaiſir, & vous defendez trop 


bien cet heureux quart-· d'heute, pour laiſſet croire 
qu'il ne vous eſt pas infiniment agreable. Vous avez 
raiſon , pourſuivit le Marcchal , vous avez raiſon , 
Mademoiſelle, la declaration que Monſieur le Comte 
de Dunois vous a faite de ſon amour, merite bien 
que vous y penſiez; je vous demande pardon, Ma- 
demoiſelle, ſi j entte dans un ſettet où ſans doute 


vous ne voulez pas m'appellet. Je ne ſgais pas, te- 
A iv 
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prit froidement Mademoiſelle d'Alengon , fi Mons 
fieur le Comte de Dunois a de l'amout pour moi, 


mais du moins ſgais-je bien qu'il ne $'cſt pas hazards 


de me le dite: il ſgait que les perſonnes de ſon rang 
& du mien ne ſont pas les maitres de leut choix, & 
quand ce que vous dites ſeroir veritable, ce ne ſeroir 
pas de lui que je le devrois apprendre. Il ſeroit du 
moins de votre prudence de ne le pas faire, repliqua 
le Marechal; car, comme vous le dires fort bien, 
Mademoiſelle, les perſonnes de votte naiſſance ſont 
preſque toujours les victimes du bien public, & les 
raiſons de Perat prevalent ſouvent ſur les inclina- 
tions du cceur ; les affaires ſont meme dans une con- 
jon&ure ou le Roi a beſoin de ſe faire des allies , pour 
$'oppoſer aux ennemis que le bruit de ſa gloire a ſou- 
leves contre lui. De grace, Monſieur le Marechal , 
reptit Mademoiſelle d'Alengon, ne troublez point le 
moment de reverie , ou vous croyez que je m'entre- 
tiens avec plaiſir, & gil ſe peut, n*en faites pas un 
moment facheux, parlons plũtòt du divertiſſement 
à quoi Pon ſe ptèpare. 

Ia Princeſſe n'cut pas fini ces paroles, que le 
Comte de Dunois arriva dans fa chambre, le Ma- 
rechal ſortit un moment apres; mais ayant trouve 
Madame de Cominge, il Penvoya chez Mademoi- 
ſelle d'Alengon, pour ne laiſſer pas le tems à cet 
Amant , d'entretenit ſa belle Princeſſe en parti- 
culier, Lorſqu'elle le vit entter, elle tougit, ne pou- 
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vant penſer, ſans quelque confuſion, 4 ce que le 
Maréchal venoit de lui dite; elle ſe cacha pourrant, 
& pour ne pas Sex poſer 4 une converſation qui Pau. 
toit augmentee , elle parla de choſes gtnerales, Evie 
tant autant qu'elle pouvoit de romber dans les parti- 
culietes. Le Comte de Dunois au contraire abaiſ- 
ſoir toujours la voix, & cherchoit avec empreſſe- 
ment ce que Mademoiſelle d*Alengon évitoit avec 
precaution : cependant il Eroit prer de Yexpliquer , 
lorſqueMadame de Cominge arriva,qui Pen empecha, 
Ce fur par ce contre-tems qu'elle commenga 4 nuire 
au Comte, qui ne le ptit pourtant dans ce moment 
que pour un cas fortuit. Apres avoir quelque tems 
parle de choſes indifferentes, il vint tant de monde 
chez Mademoiſelle d' Alengon, qu'il deſeſpera de te- 
couvrer Poccaſion que Madame de Cominge lui avoir 
fait perdre; il ſut chez la Reine, qu'il ttouva accom- 
pagnee de peu de perſonnes. 

Elle lui dit qu'elle &6&roir appergue qu'il eroir 
amoureux de la Princefle, & meme elle eut la bontẽ 
de Paſlurer qu'elle approuvoir fon amour, & qu'elle 
lui ſeroit favorable. Apres Pavoir confirmte dans 
Popinion qu'elle en avoit, il la ſupplia ttès-hum- 
blement de lui continuet fa protection, & de 
vouloir bien pteſſentit Peſprit du Roi ſur ſon ma- 
riage avec cette Princeſſe, La Reine lui promit de le 
faire, quand elle le jugeroir 4 propos, mais elle lui 
dit qu'elle Eroir d'avis de prevenir-Peſprit du Duc 8& 


Tee, mais au lieu de trouver ſeulement des ſaules & des | 
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de la Ducheſſe d'Alengon. Le ſoir meme on rtſo< 
lut que Pon exécutetoit le lendemain la partie de 
Piſle de 8. Jean. Le jour ſuivant la Reine étant habil. 
lee, toutes les Dames de la Cour ſe rendirent aupres 
d'elle, Pon partit dans des Cattoſſes pour aller au 
bord de la Riviere, ou l'on trouva diverſes petites 
barques peintes & dortes , pour ſetvit 4 paſſer la Rei- 
ne & toute ſa ſuire ; le jour toit beau, l'air rempere, 
& jamais les femmes de la Cour n'avoient rt ſi bel. 
les que dans leur parure ntgligee ; Mademoiſelle d'A- 
lengon ſur routes avoir des charmes en cet Etat, dont 
il Ecoir impoſſible de fe defendre, S'ils fitent un puiſ- 
ſant effet ſur le cœut du Comte de Dunois , ils ache- 
verentde faire perdre la raiſon au Martchal , qui vou- 
lut Etre de cette fere, non pas pour ſon plaiſir , ni 
pour contribuer 4 celui des autres; mais pour y ſouf- 
frir tout ce que la jalouſie a de plus cruel , & pour la 
troubler il avoir ere en ſon pouvoir. : 

La Reine deſcendit au bord de la prairie de plaiſan- 


offers , elle vit une bordure regulicre d'orangers, de 
grenadiers & de myrtes ; & pour des fleurs ſauvages, 
toutes celles que le Printems peut produire dans les 
Jardins les plus embellis, La Reine ſut agreablement 
ſurpriſe à cet aſpect, & plus encore en entrant dans 
des cabinets de verdure , que Pon avoir prepares pour 
la recevoir; un nombre infini de feſtons de jonquilles 
& de violettes, dont ils eroicnt ornes par dedans, 


faiſoient un effer agreable & ſurprenant ; le repas y 
fur ſuperbe: la muſique de Haut- bois & de Muſettes y 
troic complette, & ſervit d' entte-Acte 4 une Paſto- 
rale patfaitement bien reptẽ ſentbe. Toute la Cout 
fut ſott ſurpriſe qu'en quatte jours toutes ces choſes 
euſſent pu ètte diſpoſees avec tant de proprete & 


d'exactitude. 
Sur le ſoir la Reine voulant goũter la douceur 


de Lait, ſe promena long - tems, appuyte ſur Ma- 
dame de Cominge , qu'elle entretenoit en patti- 
culier, Le hazard voulut que la plus grande partie 
des hommes & des femmes ſe diviſerent en diverſes 
troupes : les uns s'amuſerent 4 cueillit des fleurs , les 


autres 4 conſidetet le cours de l'eau, & tous enſem- 
blcs ſaciliterent au Comte de Dunois la liberte d'en- 
tretenirMademoiſelle d'Alengon. Le Marechal eũt bien 
voulu s'y oppoſer , mais le Marquis de la Trimouil- 
le, qui ſcavoit bien le plaiſit qu'il ſetoit au Comte 
de derourner ce ficheux, le mit adroitement ſur le 
chapitre de la Guerre & de la Politique, pendant 
que Mademoiſelle d'Alengon ᷑vitoit autant qu'elle 
le pouvoit la converſation particuliere du Comte: 
mais il toit tems qu'elle apprit de fa bouche une 
choſe qui nꝰ toit pas inutile à fa ſatisfaction, & que 
la ſeule modeſtie faiſoir ᷑vitet. 

Vous voyez , lui dit-il, Mademoiſelle , comme 
tout le monde me facilite Poccaſion de vous entre- 
tenir dun ſecret important , dont la Reine m' 
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permis de vous faire confidence : elle m'a meme 
ordonne de ne le dire qu'à vous. Comme je ſuis 
tous les jours aupres de la Reine , repliqua Made- 
moiſelle d'A'engon', & qu'elle me fait Phonneur 
de me parler afſez ſouvent, je crois que gil y avoir 
quelque choſe de particulier, dont elle voulut que 
je fuſſe inſtruite, je crois, dis. je, qu'elle n' auto t 
donné cette commiſſion à perſonne, Elle m'a 
pourtant choiſi pour cela, reprir le Comte de Du- 
nois, & pour ne pas perdre de tems 4 m'en acquit- 
tet, ſgachez, Mademoiſelle, que la Reine ayant con- 
nu la paſſion que j'ai pour vous, & le reſpect qui 
m*empechoir de vous le dite, m'a command de ne 
vous en plus faire un myſtere. Le ſeul nom de la Rei- 
ne, tepartic Mademoiſelle d*Alengon, m'impoſe tant 
de teſpect, qu'il m*empeche de vous tẽmoignet un 
peu plus ſeverement, la confuſion que cette decla- 
ration me donne ; pour ne pas dementir le reſpe& 
que j'ai pour elle, & pour ne tien faire auſſi contre 
ce que je dois , trouvez bon que je m' en tienne à ce 
qu'il m'eſt permis, & que je vous diſe qu'il eſt de- 
fendu aux perſonnes de votre rang & du mien, de 
faire leur deſtince. Mais, Mademoiſelle, repartit le 
Comte, ce que la Reine autoriſe n'eſt- il pas pour 
vous une loi indiſpenſable 2 Ce qu'elle m' otdonneta, 
repliqua la Princeſſe, en ſera toujours une pour moi; 
mais j'artendrai , Sil vous plair , qu'elle me preſcri« 
ye ſes loix, n'ayant pas deſſein de les prevenir, 
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Le Comte ſe diſpoſoit 4 lui faire connoĩtre la ten- 
drefle de ſes ſentimens, lorſqu*on vine avertir la Reine 
que le Roi abordoit dans Plſle, Cette nouvelle ſinit à 
la verite un entretien bien doux pour lc Comte , mais 
il eut la conſolation de ne voir ni aigreur , ni colere 
dans les beaux yeux de ſa Princeſle : cependant le 
Marquis de la Trimouille étoit aſſea embarraſle, 
ear il entretenoit le Marechal de Gie, dans Pefprit 
duquel il ttouva tant d'alteration, qu'il erut qu'il 
iroit juſqu'à la folie; de toutes parts ou le Marquis 
le conduiſoit, il vouloit toujours prendre la toute 
qui le pouvoir mener vers le Comte; il pronongoit le 
nom de ce Prince pour celui d'un autre „il levoit les 
yeux au Ciel, il frapoit des mains, il diſoit de cer · 
taines paroles entre ſes dents, ft mal atticultes, qu'on 
ne les pouvoit enrendre , & quelquefois il tomboit 
dans un ſilence dont Monſieut de la Trimouille ne 
le pouvoit tiret qu'à force d'intetrogations. 

Le Roi erant arrive, tout le monde ſe raſſembla 
aupres de laReine; le Roi, qui avoit eu ce jour. là 
quelques depeches à faire, ne l'ẽtant venu joindre que 
ſur le ſoir, ne laiſſa pas de participer encore à des 
plaiſirs fort agreables; car ſi- tõt que le jour fur fini. 
Pon vit ſur la Riviete mille feux d' attiſices ingenieuſe. 
ment inventẽs & tires au bruit de cent ttompettes. A 
ce divertiſſement ſucceda un autre repas plus magni- 
fique que le ptemier; enſuite duquel on paſſa dans un 
cabinet de verdure, &eclaire d'un grand nombre de 
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lumieres , dans des luſtres de criſtal, & ce fue en ce 
lieu que le Bal commenga, 

Mademoiſelle d'Alengon y danſa fi bien & de 
bonne grace, qu'elle ſe fir generalement admirer ; le 
Comte de Dunois de ſon c6re joignant 4 ſa bonne 
mine naturelle le deſit de plaire 4 ſa belle maitreſſe, 
rtuſſit avantageuſement dans ſon deſſein, il fir 
meme plus qu'il ne vouloit faire, Madame de 
Cominge ne le put voir fi aimable , fans ſentir 
xenouvelfer dans ſon cœur les premieres flammes 
dont elle avoir brule pour lui ; mais elle ne les put 


voir ntgligtes , ſans former le deſſein de gen” 


venger : Elle ſe diſpenſa ce ſoit - là de danſer, & pre- 
nant ſon tems que tout le monde toit occupe 4 ce 
divertiſſement, qui n' toit pas non plus 4 uſage du 
Martchal, elle le joignit, pour lui apprendre que la 
Reine lui avoit parle fort long - tems: elle lui dit quꝰel 
le avoir connu dans ſon eſptit beaucoup d' eſtime & 
d'amirie; pour le Comte de Dunois ; mais elle lui 
apprir en mEme tems qu'elle avoir remarque que la 
Reine n'avoit pas les mEmes ſentimens pour lui. II 
n'en fut pas ſurpris, car il ſe ſouvenoit bien des bti- 
gues ſecrettes qu?ll avoir faites, pour s oppoſet au Ma- 
riage de la Reine, & des raiſons qu'elle avoir de ne 
Paimer pas. Apres pluſieurs diſcours ſur le ſujet de 
leur grande affaire, qui &roir la jalouſie , ils demeu- 
tetent d'accord que le Matẽchal previendroir Peſpric 
du Roi 2 la premiere occaſion quis en preſenteroit, 
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eependant Maiſiete qui cherchoir 2 vginſtruire des 
aventures de la Cour, fit ceder le plaiſit de voir dan- 
ſer , 4 celui d'obſerver Madame de Cominge , & le 
Martchal , qui eroient ſottis du cabinet du Bal pout 
entrer dans un autre. Mailiere fir ce qui lui fut poſ- 
fible pour entendte ce quiils diſoient , mais ils par- 
loient fi bas, qu'il n'y put rien comprendre qu*4 la 
fin de leur enttetien, qui fur une aſlurance murucl- 
le de leur fidelitẽ. % 

11 n'en fallut pas davantage pour faire croire & 
Maiſiere que le Martchal & Madame de Cominge 
gaimoicnt ; il le dir à quelqu'un en fecrer , celui- 
IA le redit 4 un autre, & enſin toute la Cour le 
ſcur en peu de tems. Mademoiſelle d*Alengon ne 
fur pas des dernieres à le fgavoir , car Maiſiere 
prenoit volontiers ſoin de l'inſtruite de tout ce qui 
Ia pouvoit divercir ; cela lui donna lieu de faire une 
innocente guerre a Madame de Cominge, ſur le ſu- 
jet de ſon amour, mais elle ne prit pas grand*peine 
Pen diſſuader la Princeſſe, tant bien-aiſe de cou- 
rir ſous ce pretexte le commerce particulier qu'ils 
avoient ᷑tabli entt'eux. 

Les choſes eroient en cet erat , lotſque le Roi 
apptit que les Napolitains s'etoient remis ſous 
Pobtiflance du Roi d'Aragon : le ſeul Martchal de 
ws ie eroit aupres du Roi, lorſquiil regut cette nou- 
ie elle. II forma auſſi- tõt la reſolution d' allet en Italie 
t, WW voir ces tebelles; le Marechal le fortifia dans ce 


dans laquelle ils étoient, entres avec Empereut 
ces d'Italie. Le Marechal ajoutant que le ſeul moyen 


matier Mademoiſelle d*Alengon avec le jeune Duc de 
Milan, ou tout au moins d'accorder les choſes jul. 


peut - tre bien, par quelque voie inditecte, detournet 
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deſſein, & lui fit voir en meme tems qu'il lui eto 
important de &aſſurer des Milanois, en faiſant 
une alliance avec eux, qui les titât de la Ligue 


Maximilian, Ferdinand Roi d'Eſpagne, & les Prin- 


qu'il vit pour rompte cette confederation, toit de 


qu'a ce que ce jeune Prince fut en 3ge d'#tre 
marie. 3 

Le Roi approuva fort la penſte du Marechal, & lui 
ordonna d' aller dans ce moment trouver le Duc d'A- 
lengon, Le Marechal fir comprendre au Roi qu'il fal. 
loir tenir cotte negociation ſecrette, & lui appre- 
nant Pamour du Comte de Dunois pour Mademoi- 
ſelle d'Alengon, il lui dit que ce Prince pourroit 


cette alliance, jettant adtoitement dans Iefprir du 
Roi de la mefiance pour le Comte de Dunois. | 
. Apres avoir laiſſe le Roi dans la diſpoſition on il 
le defiro'r, il fur trouvet Monſieur le Duc d'Alengon, 
& Madame ſa femme , auſquels il ptopoſa le mariage 
de leur fille avec le Duc de Milan; & comme ils lui 
objectetent la trop grande jeuneſſe du Duc, le Ma- 
tec hal leur donna le meme expedient qu'il avoit don. 
ne au Roi, de ſigner les articles, & de ne terminet ce 
matiage que dans quelques ann&cs. 


—_—_ 8. I. 
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De traits paroiſſant avantageux au Due & 4 la Du- 
cheſſe, ils conſentitent que le Marechal entrit dans 
cette negociation: mais il ptit avec eux la meme 
precaution qu'il avoir priſe avec le Roi , en leut 
diſant que le ſecret eſt Pame des grandes affaites. 
Aptès cela il fit faire ſes depeches 4 Sforce , oncle & 
tuteut du Duc de Milan, 

Pendant qu'il y travailloit, la Reine ſut voir Mad4- 
me d' Alengon, pour ſgavoir les ſentimens duDuc ſon 
mati, & d'elle ſur le matiage de Monſieur le Comte de 
Dunois avec la ptinceſſe leur fille; mais la Reine fur 
bien ſurpriſe de voir que la Ducheſſe ne lui tẽpon- 
doit pas comme elle Pavoit attendu, & qu'elle n'ac- 
ceptoit pas avec joie une telle propeſition, Jugeant 
donc 4 la maniere dont la Ducheſſe lui parloir, qu'il 
falloit qu*elle cur quelque raiſon particuliere d*tlu- 
der cette propoſition, la Reine la preſla, & ſe ſer- 
vant alors de ces paroles engageantes, avec leſquelles 
elle gagnoir les cceurs , elle commenga d'*branler la 
diſcretion de la Ducheſſe, & tita enfin de fa bouche 
le ſecret de la nẽgociation du Martchal. 

L averſion que la Reine avo'r pour lui, & Pamitis 
qu'elle avoir pour le Comte de Dunois , Pobligerent 
2 derruire les projets du Marcchal, par toutes les 
ta ſons qu'elle crut pouvoir lui nuire, Elle fir 
enviſager à la Ducheſſe d'Alengon que ce mariage lui 
0coit pour toujours la conſolation de voir une fille ſi 
aimable; que ſon àge, ni celui du Duc ſon mari , ne 
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lui permettroient pas d' entreptendre ſouvent le 
voyage de Milan, & qu'au contraire Palliance de 
Monſieur le Comte de Dunois la laiſſdit jouir paiſi- 
blement dun bien qui lui Eroir fi cher : la Reine 
ajoutant encore que Pintgalire de Page de Mademoi- 
ſelle d*Alengon & du Duc de Milan, apporteroit tant 
de conttainte dans leurs volontts, qu'il eroit impoſſi- 
ble qu'elle put vivre heureuſe. La Reine voyant que 
ces raiſons commencoient 4 exciter la tendteſſe dans 
Fame de la Ducheſſe, la preſla avec tant d'adreſſe, Wl | 
que fi la bonne Dame ne ſe rendit pas dans ce mo-! 
ment, elle ſe ttouva du moins fort diſpoſte à tom- Wh ! 
ber dans les ſentimens que la Reine lui vouloit inſ. . 
pirer. Apres qu'elle Pen eũt encore ſollicitẽe, elle ¶ i 
Ja quitta, pour lui donner le tems de faire reflexion Wi q 
ſur tout ce qu'elle venoit de lui dire, - 5 M 
Le comte de Dunois ne ſcachant ni ſon ma!- e 
Heur , ni la bonté que la Reine avoit eue a'y reme- d. 


dier, étoit alle avec Monſieur de la Trimouille ¶ ſec 
chez Mademoiſelle d'Alengon, avec laquelle ils n'a-¶ da 
voient trouve que Madame de Cominge; le Mat- da 
quis prenant prerexre de lui parler du bruir qui Yeroic ¶ a 
ſem dans la Cour, que le Marechal toit amoureux ¶ pas 
d'elle, la tira vers une fenerre pour Pen entrerenir : ¶ pri 
elle gen defendit aſſeʒ mal, car elle nꝰavoit pas en- ¶ mo 
vie de lever ce doute, & encore plus mal par le cha- lie, 


grin qu'elle cur de voir que le Comte parloit bas a Ade! 
Princeſſe, qu'il ſgut perſuader ce jour - 1a ſi forte: ¶ que: 
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dent, qu'elle ne lui defendic pas de Paimer, ni deſ- 
: perer d etre aime: elle crut volontiers que la Reine 
approuvoit ſon amour, & ne fut pas facher de pou- 
voir oppoſer cette autorite au ſcrupule quꝰ elle faiſoit 
d'aimer un Prince, qui n' toit pas choiſi par les oo. 
ſonnes auſquelles elle Ecoir ſoumiſe. | 

Cette converſation eut toute la douceur qui la 
pouvoit rendre agrtable à ceux entre qui elle ſe fai- 
ſoit. Madame de Cominge qui gappergur de la ſatis. 
faction de leut eſptit, en fir un poiſon pour elle: Par- 
rivee de Maiſiere fit eſperer 4 cette amante jalouſie que 
la Princeſſe lui parlereit felon ſa coutume; mais 
voyant qu'elle ne le faiſoit pas, elle voulut Pobliger 4 
interrompre la converſation, Maiſiere ſgachant bien 
que la familiarice ſeroir 4 contte- tems, tẽpondit 4 
Madame deCominge, avec ſon air ingenu:Auriez vous 
ete bien-aiſe , Madame, que j'euſſe ere vous troubler 
ne- ¶ dans le cabinet de Verdure, lorſque vous parliez en 
ile fecrer avec Monſieur le Martchal de Gie , & que Pon 
1'4- ¶ danſoir dans VIſte S. Jean: ne m'auriez-· vous pas dit 
ſar- ¶ d'aller voir quand le bal finiroit: aſſurtmene, MMame, 
toit ¶ Paurois regu de vous cette commiſſion, Or je ne ſuis 
deux pas davis de m'en faire donner une ſemblable par la 
nir: Prineeſſe. Parlons, gil vous plaic, de ce que tout le 
en · ¶ monde parle , qui eſt du voyage du Roi pour Ita. 
cha- Ilie, des larmes que nous donnerons à ſon départ, & 
; a lage la joie que nous autons de le voir revenir vain- 


orte: ¶ queur. Maiſiere yoyant que Madame de Cominge ge 
B ij 
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lui rẽpondoit tien: Je crois, reprit-il, que votte ef. 
ptit eſt deja ptẽvenu du regret de voir partir vos amis. 
Croyez-moi , Madame, jouiſſex du plaiſit de les voir, 
juſqu'à ce qu'il ſoir trouble pat leut abſence. 

Mademoiſelle d' Alengon n' ayant pas voulu, par 
a » faire durer plus long- tems la converſa- 
tion, le Comte ptit conge d'elle , & fur chez la Reine, 
dont il apptit Petar auquel étoient ſes affaires. Son 
reſſentiment ſe potta d'abord contre le Martchal ; 
mais laReine lui fit voirque ſon procede erant appuyé 
de Papparence du bien public, ce ſeroit ſe perdre dans 
Feſpric du Roi, d'en venir avec lui aux voies de fait, 
& qu'elle ne ſeroir plus en ẽtat de le fervir, Elle lui 
ordonna donc poſitivement de diflimuler ſa colere , 
& de lui laiſſer le ſoin de menager ſes interers avec 
prudence, 

Au ſortir de chez la Reine, * Comte fut dans 
fon appartement avec le Marquis de la Trimouil- 
le, auquel il dit ce qu'elle venoit de lui appren- 
dre. Ils raiſonnerent enſemble ſur les morifs qui | 
faiſoient agir le Martchal d'une maniere fi étrange 
&rappellant le pafle,ils jugerent qu'il pouttoit bien y 
entter de Pamour , le Marquis lui contant ce qui lui Wav 
avoir paru à Iſle S. Jean: mais d'un autre c6re, 
ce que Maiſiere avoit entendu , les empechoit de le 
croire,. 

Sur le ſoir la Reine enttetint Mademoiſelle 
& Alengon en barticulier » & lui parla fi ayantaggu- 
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nent de ſon illuſtre amant, que cette Prineeſſe 
acheva de ſe confirmer , dans le deſſein de Paimer . 
ſur-tout &rant ſortifice de la Reine, qui lui ft voie 
ant de difficulres 4 ſon matiage avec le Duc de Mi- 
an, que Mademoiſelle d'Alengon leva tous les ſcru- 
pules qu'elle faiſoir d*abandonner ſon caur à cette } 
innocence affection. 
Pluſicurs jours ſe paſſerent, pendant leſquels 
Monſieur le Comte de Dunois eut diverſes con- 
erfations en libertt avec ſa ptinceſſe , ſoit chez la 
Reine, ou aux promenades, Madame de Cominge 
ayant ere aſſez malade pour ne pouvoir quittet la 
hambre , ces entretiens qui les combloient de plaiſir 
& de joie, devintent inſupportables au Marechal ; de 
forte que ne les pouvant plus ſouffrir, il fut ttouvet 
le Duc d'Alengon, & lui dit qu“ toit 4 propos 
d'avertit la Princeſſe fa fille, qu'elle vecur un peu 
plus froidement avec le Comte de Dunois, ſans 
ui alleguer de raiſon plus parciculicre que fa vo- 
onte, | 
Comme il eſt naturel aux peres & aux meres d'ai- 
mer 4 borner la liberté de leurs enfans, le Duc fut 
ravi d'avoir matiere de defenſes, & de commande- 
mens: privilege qu'il mettoit ſouvent en pratique. Il 
it appelier Mademoiſelle d'Alengon en preſence de 
{a mere, & lui fic un long diſcours ſur Pobtiſſance 
lle Wqu'une fille bien nte doit aux perſonnes qui lui one 
u- WE oanc la vie. Apres quoi il lui defendit abſolumene 


* 
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d'avoir aueun entretien particulier avec le Comte de 

Dunois , & lui ordonna de ſe contentet de vivre ci. 
vilement avec lui. La Princeſſe fur ſi ſurpriſe de ce 
eruel commandement, que fi le Duc eũt remarquè 
es changemens de ſon viſage, il en auroir facilement 

devin& la cauſe; mais pat bonheur il la laiſſa, pour 
parler à la Ducheſle ſa femme. 

Elle ſe retita dans ſon apparrement, od Madame de 
Cominge entta preſqu'auſſi-ror qu'elle. La Princeſſe 
ayant fcu de la Reine le projet du Matechal pour ſon 

mariage deMilan, s' en plaignit à celle qu'elle croyoit 
d tre ſa maitreſſe. qui la detrompa auffi- rot de Popi- 
nion qu'elle la fut; & apres pluſieuts diſcours pour 
Pen deſabuſer , elle demanda à la Princeſſe ſi elle n'a. 
yoit jamais ſoupgonne le Marechal d' tte amoureux 

&elle, La Princeſſe lui ayant dit qu'elle ne g&eroit pas bi 
donnè la peine d'y penſer , Madame de Cominge ptit 
ſoin de lui faire remarquet l' application avec laquelle 
le vieux Marechal la regardoit; la proptetè qu'il af- 
fectoĩt tous les ſoirs qu'il la viſitoit, & mille autres 
obſervations, qui firent ſouvenir Mademoiſelle d'A- 
lengon , que ce que lui diſoit Madame de Cominge 
n*ttoirt pas ſans apparence; mais il lui paſſoit alors 
dien d'autres penſces dans Peſprit. 

La defenſe qu'on lui avoir faite de voir Monſieur 
le Comte de Dunois, lui cauſoit une fi mortelle 
douleur, qu'elle ne la put renfermer en elle- meme. 


Madame de Cominge ne lui étoit pas ſuſpecte; & 
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de cette adroite perſonne avoir roujours paru ſi fore 
ei. Waccachte aux interers de la Princeſſe „qu'elle lui 
ce N confia le ſecret de fon caur , Pamour qu'elle 
us {Wavoir pour le Comte de Dunois ; la crainte 
ne Woqu'elle avoir que ſon mariage avec le Duc de Milan 
ur ne ſe conclue; & Pordre ficheux qu'elle venoir de 
recevoir de ne plus parler au Comte ; mais elle exa- 
de N gera le déplaiſit qu'elle en avoir avec des paroles fi 
le WW tendtres, que Madame de Cominge en penſa mourir 
»n de depir, La Princeſſe ayant rematqu qu'elle en pa- 
dit ¶ roiſſoit rouchte, s&appliqua volontiers cette ſeinte 
pi- Wcompaſſion , & Pen remercia fi obligeamment, que 
ur toute autre que cette perfide ſe fur rendue 4 tant de 
'a- ¶ ouceut & de bonté. 
ux Si elle ne le fit pas en effet, du moins ſcur-elle 
as bien feindre ; elle peſta contre le Marechal 3 
ric Welle s'en prit 4 tout le monde, & verſa taat de 
le larmes, que Mademoiſelle d'Alengon crut ne pou- 
if. Nvoir mieux faite, que de ſe confier a Madame de 
res Ncominge, qui s'offtit 4 facilitet un commerce de 
A. lettres entre la Princeſſe & le Comte. Jy 
ge La Princefle trouvant qu'il impottoit exttẽmement 
2rs Mique le Comte fiir promptement averti de la defenſe 
que le Duc lui avoit faite, aſin qu'il ne fur pas ſurpris 
de la maniere dont elle traitetoit avec lui, & qu'il 
ens lui - meme 4 ſe bien conduire 4 ſon &gard » 
tit Poccaſion que lui offroit Madame de GE 
& ccrivit ce Billet. 
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BILLET DE MADEMOISELLE D'*ALENGON 
au Comte de Dunois, 


Lin m's diſendu de vont parler; il faut obtir, Je m 
frais ſi vous tres à plaindre, mais je vous aVonerai que je 
la futs, Ma douleur ſeroit extreme , ſi la votre n'6wou wfi- 
nie: faites donc que je trouve ma conſolation dans It be 
ſoin que vous aurez, d'crre conſole, 


Madame de Cominge regut ce Billet des main 
de la Princeſſe tout decachere : mais avant que de 
le donner au Comte, elle le fir voir au Martchal, qui 
n'en fur toucht que pour les interets de ſa jalouſie, 
ex nullement pour le deplaifir qu'il cauſoit a la per- 
ſonne du monde, pour laquelle il avoir le plus de 
paſſion, Il fur vingt fois ſur le point de lui arra- 
cher ce Billet, & de le porter au Duc d'Alengon; 
mais Venvie de voit la tẽponſe, fit qu'il le remit à ceit 

infidelle confidente. 
Elle rencontra par hazard fe Comte „ a qui ell: 
. dit qu'elle avo quelque choſe de particulier à lu 
dire, & qu'elle ne lui pouvoit confer ce ſecret 
que dans un lieu où ils ne feroient ni vus , n 
entendus de perſonne, Ils convinrent qu'elle Piroi 
artendre chez elle. Elle ne le vit pas plutor arriver, 
qu'elle fur au devant de lui: Vous voyez , lui 
dit- elle, Monſieur, comment on entte dans vos inte 
ret: , & par ce Billet que je vous donne, vous pouve! 
juget de ce que je fais pour vous, & contre moi. 
Quelque 
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Quelque bien qui m'en doive arriver , lui repattit le 
Comte, en le prenane , je ſerois au deſeſpoir qu'U 
vous causat la moindre peine. Liſex, lui dit-elle , je 
compre pour rien le peril ou je m'expoſe, 4 
Le Comte fur fi ſurpris, en liſant ce que la Princeſſe 
lui Ecrivoit , qu'il en perdit pour un moment Puſage 
de laparole, Ah! Madame, lui dit- il, que la peine que 
je vous donne me coure cher , & quel malheut m'an- 
noncez- vous? Je ſuis au deſeſpoir, lui repattit Ma- 
dame de Cominge , d'augmenter votre douleur; 
mais j'ai ordre de la Princefle de vous apprendre les 


citconſtances de ſa diſgrace & de la võtte. Elle lul 


conta dans ce moment comment la choſe s toit paſ- 


Ke entre le Duc & ſa fille, & Paſſura en mtme tems, 


que ſi Puſage de la converſation lui &roit interdit, elle 


lui faciliteroit celui de Pecricure. 


Quelque ſenſible que fut le Comte 4 cette infor- 
rune, il ne laiſſa pas d'&cre touchẽ du proceds de 


Madame de Cominge; & nꝰen voyant point Partifi< 


ce, il lui temoigna ſa teconnoiſſance en des termes 
les plus obligeans du monde; apres leſquels il la pria 
par toute Pamitie qu'elle avoir eue pour lui & par 
Ieſtime qu'il avoit conſervte pour elle, d'obliger 
Mademoiſelle d'Alengon à lui accorder une entte- 
vue particuliete, ou il pur lui faire voir toute fa 
douleur, & lui donner des, aſſurances de fa fide- 


lies, 
7 ome III. 


C 


rr 
Ille lui promit d' employer les plus fortes perfuZ: 
ons, pour y porter la Princeſſe, Le Comte en 
ſupplia auſſi; par un Billet qu'il donna 4 Madame de 
Cominge. Il eut la mème deſtinte du premier; eat 
41 fur vu du Martchal avant que de Petre de la Prin- 
ceſſe: & cet amant jaloux y lut ces paroles avec les 
plus violens tranſports que cette paſſion rait pro- 
brown 


BILLET DU COMTE DE DYNOIS. 
a Mademoiſelle d'Alengon, : 


Ce weſt point un Billet qui peut vous inflruire des pei- 
"mes que , cauſe le vdire: Souffrex, que je moure, on que 
je vous vche, pour vous faire comprendre es que je ne pris 
jamais vom exprimer autrement. 


Le Marechal vouloit que Madame de Cominge 
| ſupprimir ce Billet, & ne patlar point de Fentrevuec 
: que le Comte demandoit 4 Mademoiſelle d' Alengon: ; 
mais la perfide confidente lui faiſant voir Favanrage 
s qu'il en pouyoir tiret, le fit conſentir qu'elle don- 

nat ſe Billet, & qu'elle inſiſtat ſor Paudience ſectette 
que le Comte demandoit à la Princeſſe, apres avoir 
reſolu enſemble d'agir ſelon la maniere dont elle 
1 en uſeroit. Enſuite Madame de Cominge lui fur 
rendre compte de ſa commiſſion ; mais lorſqu'elle 
* voulut perſuader Þaccorder au Comte de Dundit 


% 
80 


= a 


* 
F «n 4 "= "M6. "HON BON 


DE DUNOTS. TA 
Ventrevue qwil lui demandoĩt avec tant d empteſſe. 
ment, la Princeſſe ne pouvoit &y reſoudre, | | 
Elle alleguoit de i bonnes raiſons à Madame de 1 
cominge, qu elle penſa de ne en plus ſollieiter. Mais | 
enfin Pamour Vemporra ſur Ia reflexion : Pheure &le 
lieu furent marques pour le lendemain , 4 Pentree de 6 
la nuit, dans le Parc avec Madame de Cominge , & 
ſes femmes ſeulement. Le Martchal en fut averti le 
premier , & ſe prepara pour y faire ſon perſonnage 
d incommode & de perſtcureur, Le Comte attendit 
auſſi ce moment avec beaucoup d'impatience ; mais 
Madame de Cominge lui donna le change, en lui di- | 


i ſant que Mademoiſelle d'Alengon n'ayoir point trou- 
a ve de lieu plus commode & moins ſuſpe& que ſon 
_ appartement, qui n'etoit pas fart ẽloignẽ de celui 
de la princeſſe. | F 
ge pendant que Mademoiſelle d'Alengon examinoit 
_ les ſuires facheuſes que cette entrevue pouvoit avoir, 
a: le Roi patlant au Comte de Dunois lui communiqua 


ge fon deſſein pour l'italie, lui marquant les emplois 
qu'il devoir avoir dans ſon atmee ; & il entra ſecrer- 


: tement dans le détail de la negociation de Milan, 
tre 
ble Je ſuis oblige , lui dit le Roi, pour faciliter le 
7 paſlage de mes troupes de mettte le Duc de Milan 
: '$ dans mes intetts, & de le tirer du parti de mes enne- 
10 mis, pat une alliance dont il faut de neceſſitt que 
, , Mademoiſelle &Alengon faſſe le norud, Je ſcais 


bien continua le Roi , que votre amour ne vous 


cc 
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permet pas d'entrer dans cette politique; mais je ſult 
encore plus perſuade que votre affeftion pour moi 
vous y fera conſentir, Votre Majeſte , repliqua 
Je Comte, eſt en droit de tout exiger de mon 
obtiflance ; mais gil lui plaiſoit d'examiner la 
conduite de Sforce avec les Milangis , elle ſe de. 
rromperoir peut-ecre de Popinion qu*on lui veut 
donner, que ce mariage puiſſe reuſlir. En effet, 
pourſuivir-il , il n'eſt pas trop vraiſemblable qu'un 
homme qui aſpire 4 la tytannie veuille marier un 
Prince qu'il a deſſein de perdre ; & il eſt incroyable 
qu'un homme habile voulic gatrirer ſur les braz 
une puiſſance auſſi redourable que la vetre , 
comme Sforce ſe Pattireroit infailliblement, fi apres 


cette alliance il s“ emparoiĩt de PErat du Duc de 


Milan. 
* Ceux qui ont la charge de cette n&gociation? dir 
Ie Roi, menagerone mes intertts avec tant de pruden. 
ce R que nous ſerons 4 couvert de cer &venement ; 
Farcens dans peu la concluſion de ce traits, En ache 
vant ces paroles, le Roi entra chez la Reine , ſans 
donner le tems au Comte de lui reparrir. Il eſt aife de 
Simaginer qu'il fur ſenſiblement touchẽ᷑ de ce diſ- 
cours; mais Peſperance ſuſpendir pour quelque t tem 
1a douleur qu'il en avoit. 

Lheure du tende vous approchant , Madame de 
cominge kerivit un billet 4Mademoiſelle d'Alengon, 
par lequel elle &cxcuſoit de ne la pouvoit accompa: 
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gner à la promenade , ſur quelque ptẽtexte indiſpen- 
ſable. La Princeſſe penſa vingt fois manquer 4 Paſſi- 
gnation : ce fur alors qu'elle en vit les ſuites, & 
qu'elle craignir que cette enttevue, toute innocente 
qu'elle ẽtoit, ne fir expliquee à ſon deſavantage. 
D' un autre core le deſit de voir le Prince la prefloit 
violemment Elle apprehendoir , avec raiſon, quelque 
changement qui en &loignir, ſans le pouvoir entre- 
tenit. Apres mille reflexions qui la troubloienr , 
elle ſe derermina à faire ce que ſon cœur lui inſpi- 


roit, 


Elle fur dans le Parc peu apres la nuit, mais elle 
n'y fur qu*en tremblant. La confuſion de ces ſenti- 
mens ne lui faiſoir rien preſager d'heuteux de cette 
demarche. Elle avoir deja fait quelques rours d'une 
allte couverte qu'elle avoir choiſie, parce qu'elle 
lui avoir paru plus retitte, & par conſequent plus 
ſure, lotſqu'elle appergut un homme à la foible 
lueur de la Lune, qui travetſoit une pal ſſade. Cet 
homme &gapprochane d'elle dans une poſture ſou- 
miſe , elle gavanga vers lui: Par le peril ou je 
m'expoſe , jugez, lui dit-elle, en Pabordant, 
de mon eſtime & de mon affection : car enfin, 
apres les ctuelles defenſes que Jai regues de vous 
parler, quelle confuſion ne recevrois - je point, 
ſi Pon venoit à decouvrir que j euſſe eu un enttetien 
avec le Comte de Dunois, & ſur- tout il toit ſu 
du Marchal? Pourquoi, — intettom 

ij 
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pit le Martchal , (ear &toit Jui-m8me ) wwe 
redoutable ce Marechal malheureux, qui ne peut 
vous erre ſuſpect, ſans devenir en meme tems Pob- 
Jer de vorre haine. 
On peut aiſtment juger quelle fut Ia ſurpriſe 4 
la Princeſſe, lorſqu'elle entendit cette voix: elle 
n'en ſoupgonna pourtant que ſon malheur; mais 
quelle fut ſa erainte, lotſqu'elle vine 4 gimaginer 
que le Comte pouvoit arriver ? & que la trouvant 
en ce lieu & à cette heure avec le Martchal , il 
pouvoit douter un moment de ſa ſinceritt; ou que 
cherchant i le quereller, il ne ſe ptevalũt de cette 
rencontre. Mille monſtres ſe preſenterent alors 4 
ſon imagination, qui la jetterent dans des tran- 
ſes mortelles. Le Martchal gen appergurt 4 ſon Glen- 
ce, & à quelques pas qu'elle fit pour genfuir ; mais 
1 la retint reſpectueuſement pat ſa robe. N 
Je vois bien, lui dit- il, Mademoiſelle, que er 
contre- tems vous deplair , & que pour un moment 
heureux à quoi vous vous Eres attendue, vous en 
allez paſſet de rres-facheux ; mais puiſquemon bon- 
Heuer m'a conduit ici, ſoufſrez que j*cn profite, & que 
je vous diſe une verice que je me ſuis long- tems cachte 
4 moi-meEme , & que Pavois reſolu de ne dire jamais. 
Sgachez donc, Mademoiſelle , que fi vous avez cru 
trouver ici un Prince amoureux, vous y trouvez 
en {a place le plus paſſionne de tous les hommes du 
monde, Votre naiſſance ne m'a point ẽbloui, mais 


. 
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vos charrtes ont ſeduit ma raiſon ; & malgtẽ routes 
les reſolutions que-javois priſes de n'aimer jamais 
rien . je me ſuis laiſſe vainere 4 V'ardeur qui me doit 
conſumer, | | 
Quoi ! reprit Mademoiſelle d'Alengon , non - 
ſeulement vous vous ttouvez dans un lieu ou je ne 
erains que vous, mais vous voulez encore vous ſer= 
vir de cet avantage , & perdre le reſpe& que vous 
me devez,en me parlant de votre folle paſſion : mais 
pour ne la pas entretenir , continua la Princeſſe ca. 
chez que lafortune ne mꝰtloigne pas tant de vous que 
le me pris, & la haine que Pai congue de vorre indigne 
procede, A h! Mademoiſelle, interrompit le Marechal. 
ne penſez · vous point au deſeſpoir où vous me jetter, 
& ne craignez-vous rien d'un homme de cœut, dont 
vous mepr'ſez Pamour & le reſpe& > Si vous vous 
ttiex tenu, intertompit- elle, dans les bornes de la 
vertu qu'un homme d'honneur ſe pteſctit à lui mẽ- 
me, vous rauriez pas pris des meſures indiſcreres , 
pour troubler Pinnocente amitie que je porte au 
comte de Dunois , & pour commencer intrigue 
d'une alliance, où, ſelon toutes les apparences , 
vous ne reufſirez pas. Ne vous y trompez pas, pour- 
ſuivit - elle, il pourra arriver que je ne ſetai pas 4 
qui mon cœut me deſtine, mais il eſt certain auſſi 
que je mourrois mille fois , plùtòt que vous fuſſiez 
Farbitre de ma fortune, Peut- itte, Mademoiſelle , d 


teptit le Matechal, que la volont de 1 vo- 
1* 
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tre pete vous fera changer de ſentiment, & que vo- 
ere vertu ne ſe dẽmentita pas par une deſobeiſſance 
qui paroĩtroit criminelle 2 toute la terre : les choſes 
ſont mEme dans un erat ou vous ne devez — eſ- 
perer de changement. 

La Princeſſe entendant patler le Martchal de cette 
ſorte, penſa mourir de douleur : mais elle revint à 
elle, & crut qu'en lui faiſant voir le bien qu'il per- 
doit par ſon procede , elle pourroit lui inſpirer le 
deſit de ſe retablir dans ſon eſprit. En verite, lui 
dit-elle, je rai jamais compris que Pon gagnar le 
cœur des perſonnes qu'on aime, en faiſant tout ce 
qu'on ſgait qui leur peut deplaire ; & ſi mon eſtime 
toit un bien pour vous , pourquoi la voulez- 
vous perdre ? Et à quoi vous ſert une conduite fi 
oppoſee au chemin qui pouvoit vous y conduire 2 
Helas! Mademoiſelle, quelle raiſon demandez- vous 
à un homme qui ſuit aveuglement les loix que la paſ- 
ſion lui impoſe > Pai compris que je ne pouvois vi- 
vte en vous voyant entre les bras d'un Prince qui 
vous aime , & que vous aimez; & Jai cru qu'en vous 
ptocurant une alliance errangere ,- je n'aurois point 
ce malheur , quoique je m*expoſe à celui de Pab- 
ſence. Vous vous expoſez par- 1a, tepattit la Prin- 
ceſſe, à toux ceux qui peuvent ſuivte mon ind gna. 
tion. Si vous m'aviez aimte avec le teſpect que vous 
me devez, & que vous m'euſſie la iſſe le ſoin de devi- 
net votre paſſion, je vous aurgis plaint, & ne pow 
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vant rEpondre 4 vos ſeatimens, je vous aurois du 
moins accorde mon eſtime. 

Je vous ai deja dit, Mademoiſelle, reprit le Marẽ- 
chal , que j'avois reſolu de n'en patler de ma vie, 
& je Paurois fait, ſi je n'avois ere force de chercher 
ma gueriſon dans les temoignages de votre compaſ- 
ſion , ou dans les dernieres marques de votre haine: 
mais, Mademoiſelle -, à meſure que vous me Ia 
faites connoitre , mon amour & mon deſeſpoir 
augmentent; ainſi je ne ſuis pas encore au point ou 
vous me deſitez. | 

La Princeſle n'eũt pas ſoutenu une fi longue con- 
verſation; ma's la crainte qu'elle avoir que le Mart- 
chal ne fur avertir le Duc d*Alengon, Pempechoir de 
le laiſſet ſeul: elle eſperoit roujours de ramener ſon 
eſprit; elle contraignir ſon reſſentiment, juſqu's le 
prier de ne pas reveler ce ſecret 4 ceux qui pou- 
voient le condamner. 11 ne lui rẽpondit pas preciſe. 
ment, il lui dit ſeulement qu'elle &roir la maĩtteſſe de 
ſon ſilence, & qu'il dependroit de la maniere dont elle 
vivroit avec lui. Mademoiſelle d' Alen gon avoir bien 
de la peine à laiſſer le Matechal dans la diſpoſition od 
elle le voyoit, & peut - tte Veiit-elle encore retenu: 
mais le Marquis de la Trimouille, qui par hazard 
revenoit de ſe baigner avec quelques autres perſonnes 
de la Cour, arriva, & ce ficheux entretien finir, Le 
Marechal ſe retira le premier, la princeſſe ne fut pas 


long-rems fans faire la meme chole, n'ayant-pu ve 
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poſer 4 un autre entretien dans le erouble de 1 
eſpric. 

'Lorſqu'elle fur dans ſon appartement, elle teri. 
vit un billet 4 Madame de Cominge , pour lul 
demander la cauſe de cette dangeteuſe mépriſe. 
Elle le donna 4 une fille, 4 qui elle otdonna de ne 
le donner à cette perfide confidente, que lotſqu'elle 
ne vetroĩt perſonne avec elle. Cette fille qu'on nom: 
moir Mademoiſelle de Rieux, & qui avoir et nout- 
tie aupres de Mademoiſelle d'Alengon, fur chez Ma- 
dame de Cominge , & &:;nformant dans Panti+ 
chambre ſi elle toit ſeule, on lui dit que le Comte 
de Dunois y &roir depuis aſſez long - tems. Elle n'y 

oulut pas entret , & paſſa dans un cabinet ed elle 

endit juſqu'à ce qu'on la vint avertit qu'il 3 
Foit retire, Alors Rieux s acquitta de ſa commiſſion, ' 

Madame de Cominge patut ſurpriſe en liſant le 
biller de la Princeſſe , mais comme elle attendoit le 
Maréchal, elle congedia Rieux avec aſlez de precipi- 
tation, en lui diſant qu'elle itoit le lendemain au lever 
de la princeſſe, pour l'inſttuire de ce qu'elle vouloit 
avoir. Rieux porta a ſa Maitreſle cette reponſe in. 
deciſe, qui appatemment ne la ſatisſit pas trop : & 
comme elle lui demanda pourquoi elle avoit de- 
meutẽ ſi long · tems pour fi peu de choſe, Rieux lui 
xk pondit ingẽnument, que le Comte de Dunois ayant 
paſſe. tout le ſair chez Madame de Cominge, elle 
avoit attendu qu'il cur ere parti. Ces paroles augmen- 
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Princeſſe, La jalouſie Yempara de ſon eſptit, & y fic 
ſes effers ordinaires. Il y cur des momens ol il luf 


ri- 

ut int bien quelque idee de la verir ; mais le ſoupgon 
c. aemeura le maĩtre, & mit tant de deſordre & de cons 
ne ſfuſion dans ſes penſtes, qu'elle eut beſoin de 
le ¶ toute ſa raiſon pour n'y pas ſuccomber, Mais ce n' 


toit que le commencement de ſa peine; cat au milieu 
de ces facheuſes reflexions , le Duc ſon pere entta 
dans ſa chambte, & comme il ne lui &roir pas ordi⸗ 
naire de la venir viſicer a oy Deere elle en fut 
ſurpriſe, CES 

ce pete ſevere ne la laiſſa pas pens dans 
Ferreur du ſujet de fa venue; il Ja ptevint par des 
reproches outrageans de ſa conduite , lui peignans 
. l promenade du Parc avec toutes les couleurs qui 
le la pouvoient noircir. En vain la Princefle den 
le N voulut juſtifier , pat Papprobation que la Reine avoir 
pi- N donnte 4 ſon eſtime pour le Comte de Dunois. II ne 
et la voulut pas Ecouter, & ſon emportement lui penſa 
dit N faite commmettre les dernietes violences contre ſa 
n- fle. Enfin, apres avoir parle long-tems » il Ven laſ- 
& Na, & il eſt vraiſemblable que la Princeſſe &ennuyoir 
le. Nextrẽmement de l' entendte. Il lui defendir en pattant 
lui Ide fa chambre d'en ſottit ſans ſes ordres. Il or- 
ne ¶ donna meme à un Ecuyer qui Pavoirt ſuivi , Vobſerver 
lle I ſes dematches, & d'empęcher qu'aucune de es em- 
n- mes ne ſortit de ſon appartement. 


tetent Pembarras dans lequel fe ttouvoit alors 1 
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Tandis que la Ptinceſſe raiſonnoit en elle-mtmy 
ſur ſon malheur, le Comte de Dunois n*ecoit pas plus 
tranquille. Il Eroit alle chez Madame de Cominge , & 
n'y crouyant point la Princeſſe, il avoit eſpert qu'elle 
ne ſcroir pas long-rems 4 arriver, Dans les premiers 
momens il ſgurt bon gre à ſon impatience de I'y avoir 
conduit le premier: mais ay ant paſſe quelque temi 
fans autre inquierude que celle qui vient d'attendte 
ce qu'on aime, il comnmrenga de trouver les heures 
bien longues. Madame de Cominge qui s'en apper- 
gut , feignit d'en Erre fache: elle fir appeller une 
de ſes femmes, pour lui ordonner d'aller ſgavoir ou 
Mademoiſelle d'Alengon paſſoit la ſoiree, 

Cette femme, apres avoir aſlez tarde , pour faire 
eroire qu'elle geroit acquittèe de fa commiſſion , 
reyint & dit à ſa maitreſle, que la Princefle , apret 
etre promente long-rems dans le Parc avec |: 
Martchal de Gié, étoit allte chez elle. Madame 
de Cominge , par un ſouris affectè , excira dans 
le carur du Comte inquiet, le defir de ſavoir e 
qu'elle vouloit dire, Mon Dieu! lui dit cette mali. 
cieuſe perſonne, je crains de vous donner du cha- 
grin, diſpenſez-moi de vous dire ce que je penſe ; cat 
outre que je me poutrois tromper , il eſt infaillible 
que je vous cauſerois du deplaiſir ; je connois pat 
moi - meme que les ames dtlicates ne trouvent 
point de petites ſautes en amour. | 

Ces patoles obligerent le Comte 4 preſſer la fine 


Dame de vexpliquer un peu plus elairement: maig 
apres bien de faux myſtetes, elle lui dit qu'elle ne 
croyoit pas que la Princeſſe refiſtit forrement 4 la 
volont du Duc ſon pere, & que dans la derniere 
converſation qu'elle avoir eue avec elle, elle lui 
avoit fait connoitre qu'elle ſe reſoudroirt ſans beau- 
coup de peine 4 un mariage étranger. Peut- tre, 
lui dit-elle, qu'au moment que votre impatience 
vous donne tant d'inquiẽtude, peut - ètte, dis- 
je.... . . Mais non, ce n'eſt pas a moi à raiſon- 
ner {i juſte ſar cette conjonAure , & puiſque votre 
cur ne vous en avertit pas, ma precaution ſeroit 
inutile. De grace, Madame, repric le Comte, 
n'achevez point d*accabler un malheureux en le laiſ- 
ſane dans Pincertitude du ſujet de ſon infortune. 
Parlez donc, Madame, mais parlez ſincerement : 
montrez-moi les ennemis que je dois combartre, . & 
me debrouillez un myſtete ou je ne puis tien com- 
ptendre ſans vous. 

Quoi ! lui dit Madame de Cominge , vous trouver 
de Pembarras à demè let ce qui peut avoir empecht 
Mademoiſelle d'Alengon de ſe trouver ici, Vous 
apprenez qu'au moment qu'elle y doit ètte, elle 
enttetient paiſiblement le Marechal de Gi, & ne 
ſe ſouvient plus que vous Patrendez chez moi, 11 
me ſemble , continua cette artificieuſe , qu'ayant 
autant d'eſptit & d'amour que vous en avez, vous 
devriez etre plus &Eclaire, L'eſtime & l'amour que 
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PHY pour Ja Prineeſle , repartit le Comte, la di. 
fendent fi bien dans mon cœur, que je nai garde de 
{a ſoupgonner d'une foibleſſe ſi conttaite à 'opinion 
que j'ai congue de a fincerire. Cependant, inter- 
tompit Madame de Cominge , la Princeſſe ſyait que 
Je Marechal eſt amoureux delle, qu'il traite ſon ma- 
riage avec le Duc de Milan; elle lui donne un tem 
qu'elle vous avoir deſtine ; vous Paimez, vous croye: 
en etre aim: conciliez , fi vous pouvez, toutes ce 
choſes, & voyez fi vos ſoupgons ſeroient injuſtes, 
Tamour du Martchal pour Mademoiſelle d'Alen- 
gon, reptit le Comte, ne me cauſeta jamais de ja- 
Jouſie, tout m'aſſure, tien ne m'inquiete de ce core. 
4a; & tant que je n'aurai que ſon metite & ſa paſ- 
ſion 4 ſutmonter, je n'aurai pas ſujet de me plain- 
dre. Quant à la negociation de Milan, le peu d'ap- 
patence qu'il y a que le Matechal rtuſſiſſe dans cette 
entrepriſe, ſemble me repondre de Pevenement , & 
Pen devroit degoliter , puiſqu'clle ne peut rourne 
-qu'a fa confuſion ; & pour Pamour que j'ai pour la 
princeſſe, &eſt de la force de cer amour que je pre- 
tens tirer ma ſurete; & Paſſurance de ſon eſtime & 
de ſon amitrie. Je ſcais bien, pourſuivit-il, que les e 
apparences ſont contre elle ; mais ſi elles r 25 
mon amour la juſtihe, - 

Vous Eres bien ingenieux à vous tromper , reprit 
Madame de Cominge , ou pour mieux dire, vous 
'&xes un peu trop ſortement prevenu, & vo 
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cavez peu diſcetnet les divers ſentimens que vou 


aites naitre dans les cœuts. Conliderez mieux. 
i je ſuis ingenieux 4 me tromper , interrompir le 


70s artifices, ni ma credulice , trouvez bon que 
e vous laiſſe pour chercher a my&claircir mieux. En 


onſieut de la Trimouille qui Vattendoit, pour lui 
pprendre qu'il avoir vu Mademoifelle d'Alengon & 
e Marechal ſe promenant dans le Parc, 

Le Comte qui ſgavoir deja cette — 


re 

aiſſa pas de fentir un nouveau depir à cette con- 
n. rcwation, & ſe confirma dans ſes ſoupgons contre 
p- adame de Cominge. Ii dit au Marquis la converſa- 


jon qu'il avoir eue avec elle, & le Marquis le fir 
demeurer d'accord que c' toit un effet de la paſſion 
qu'elle avoir toujouts eue pour lui, & de l'intelli- 
pence qui Eroit entre elle & le Martchal, 

Dans ce meme tems, le Maxztchal - rendoie 


wvec la Princeſſe: Je Vai laiſlte , lui dit-il, avec 
nc, peur que je ne _revelaſle un ſecret ſi imporrane 
u Duc ſon pete; car pour la Ducheſſe, Pai remar- 
que qu'elle entre peu à peu dans les ſentimens de fa 
lle. Jai donc pris le parti le plus fiir ; je ſuis 


4 


omte , commengant 4 ſoupgonner ; Madame de 
ominge , vous Eres trop ingenieuſe 4 ruiner le 
deu de repos qui me teſte: pour wen croire ni 


ﬀer il la quitta, & s'en alla chez lui, où il crouvk + 


ompte 4 Madame de Cominge de ſa convetſation 


le directement à Monſieut d'Alengon, à qui j'ai 


8 
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racontẽ de cette aventure ce que j'ai cru pouvoy 
ſervir 4 mon deſſein, & j'ai ſupprime ce que j'ai cry 
pouvoir m' tre prejudiciable, ou me rendre ſuf 
peR aupres du Duc, Il m'a paru fort irrite , & apre; 
avoir reve queſque tems, il veſt reſolu 2 parti 
des la nuit prochaine, afin , m'a-t-il dit, de donne 
le tems & Pabſence de faire ſon effet ordinaire ſur | 
cur de la Princeſſe. Comme je lui parlois dans Ian, 
tichambre du Roi, il a trouve à propos de prendr: 
conge de lui, & de lui dite les raiſons de ſon depar 
.precipire, que le Roi a trouvtes tres-judicieuſes, || 
ſortoit de chez la Reine qui venoit de lui parler for 
cement en faveur du Comte de Dunois , & de ſo 
matiage: quoique ce que la Reine lui a dit ait & 
grandes apparences de raiſon , les raiſons de Eta 


Font emporre ſur la deference qu'il a pour elle: & I 
ſorte, continua le Marechal, que voila nos affair: 
dans un chemin aſſez aſſure pour Perabliſſement « ſe 
notte repos. Madame de Cominge de ſon c6re r Fo 
manqua pas de lui redire les impatiences du Comte py 
& le peu de progres qu'elle avoir fait ſur ſon cœut 2 
ce qui les fit conclure que Peloignement de Mac by 
moiſelle d'Alengon eroir le ſeul remede quiils p 4 


ſont trouver à leuts maux. 
pendant que ces perfides Amans jouoient ut 8 

rolle fi plein d'artifices, le Comte de Duno Fl 
ſouffroir tout ce qu'on peut ſouffrir; car Mo! 


fieur de la Trimouille qui avoit yu Monſier 
d'Alengo 
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&Alencon & le Martchal dans une grande eonfe- 
rence, & qui les avoir vus enſuite parler enſemble au 
Roi, lui fit conjectuter que ſes affaires ne reuſfliroiene 
pas, Ce fur alors que les conſeils de ce genereux 
& prudent ami lui  furene bien ne&ceſſaires pour 
Femptcher de ſpunit avec Eclar les offenſes ſecrettes 
du Martchal : ce qui auroit acheye de ruiner les at- 
faires du Comte, Il ne ſgavoir par qui s' inſtruite de 
Fentrevue du Pate, n'y ayant que le Marcchal & Ma- 
dame de Cominge qui en ſguſſent poſitivement la 
yerice. 11 ne vouloit pas auſſi envoyer ni de ſes amis, 
ni de fes domeſtiques ' informer de ee qu'elle faiſoĩt, 
de peur de rien faite qui lui pt déplaite. Ne ſga- 
chant done à quoi ſe detetminer, i! vint une penſte 
dans Pefprit de Monſieur de la Trimouille , qui par 
la ſuire tłuſſit heureuſement. 

Maiſiere n'&roir ſuſpe& 4 perſonne 2 la Cour; 
ſes manieres bizarres le faiſoient meme paſſer pour 
extravagant: mais Monſieur de la Trimouille qui 
le connoiſſoir pour Yen Etre ſervi en quelques occa- 
ſions, dont il &*roir tire avec afſez de prudence , 
$imagina qu*2yant par- tout les entrees libres: 
il pourroit decouvrir plus facilement qu'un autre 
ce qui ſe paſſoit dans le monde, & particuliere- 
ment chez Mademoiſelle &'Al-ngon. Le Comte qui 
ne connoiſſoit ni ſa Ciſcretion , ni la ſutetẽ qu'il y 
avoit de s'y fier, avoir de la peine 4 5% te ſoudte; 
Mais Monſieur de la Trimouille l'ayant tire de ces 
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doutes , en lui rẽpondant de la conduite de Maiſie. 
re, ils donnetent ordre à un Page de le chercher ſang 
affcQarion , & de Partirer dans la chambte du 
Comte. 

Lie Page ne fut pas lage ſans revenit; car 
Maiſiere cherchant continuellement les aventures de 
nuit & de jour, alloit d' appartement en apparte- 
ment pour ſgavoir les nouvelles & pour en debirer, 
Com me il s*croir Erige en donneur de domeſtiques , 
I n'y avoir preſque perſonne qui n'en eũt un ou plu- 
ſieuts de fa main. Ainſi Maiſiere n'ignoroit rien de 
ce qu'on vouloit ſgavoir, Le page Payant done ame- 
ne chez le Comte de Dunois, il fut ſurpris de voir 
que Maiſtere ſe defir en lui parlane d'une cerraine 
phyſionomie naive qu'il affectoit ordinairement , & 
ptit le catactete d'un homme comme les autres. 1! 
eut tous les ſujets du monde de ſe louer de la civi- 
lire du Comte, qui lui dit enka le ſervice qu'il defi. 
roit de lui. 

$41 m'eũt &r& permis , lui dit Maiſiere , d'entret 
dans ce ſecret ſans y etre appelle, je vous autois 
donne quelques avis qui- ne vous auroient pas 
eté inutiles ; car, Monſieur , continua-r-il , Perois 
avec les fillzs de Mademoiſclle d'Alengon , pen- 
dant que le Martchal Pentretenoir,, Je ne ſgais pas 
preciſtment les rexmes de leur cqnvetſation: mais je 
ſcais bien que la Princeſle a ẽtẽ extremement ſurpriſe 
de le trouvet en ce lieu. Je ſgais bien encore qu'elle 
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veſt retirte fort chagrine ; & plus que tout cela, je 
ſcais que le Marechal, apres avoir cherche le Duc 
d'Alengon chez lui, Pa joint dans Pantichambre du 
Roi, 4 qui ils ont par!e enſemble ; enſuite Mon- 
fGeur d'Alengon eſt alle chez Mademoiſelle ſa fille, 
od il a laifſe deux Officiers de ma connoiflance qui 
ont ordre de Pobſerver , & de ne permettre 4 qui que 
ce ſoit Pentree de ſon appattement. Cela m'a ſurpris, 
continua Maiſiere, & comme je venois chez Mada- 
me de Cominge pour m*:\nformer d'où pouvoit venir 
une garde fi ſevere, Pai ſgu qu'elle Coir en affaire 
avec le Marechal, & qu'il patoiſſoit Crre tres - con- 
tent. Pour moi je ne Vetois point de tout cela, 
ne vous trouvant en nul des endroits etl je ſuis alle 
pour decouvrir la verire de cette aventute. Je ne ſca- 
vois que penſer , lorſque Pai trouve votre Page, qui 
m'a heuteuſement conduit ici: Je dis heuteuſement, 
Monſieur, car ce ſeroit le plus grand avantage que la 
fortune me put procurer, que d' employer ma vie 
pour votre très- humble ſervice. | 

Ce recir de Maiſiere fit connoitre au Comte que 
Mademoiſelle d*Alengon étoit innocente ; mais en 
meme tems il le confirma , dans la penſce que le 
Martchal eroit coupable envers la Princeſſe & 
envers lui, Monſicur de la Trimouille n'eut pas 
peu de peine à Pempecher ſur Iheure d'aller que- 
reller le Marechal , & le punir des peines qu'il 


leur faiſoit endurer; mais les defenſes expreſſes de la 
| D ij 
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Reine Pen empechetent. L'heure toit indue pour lul 


faire ſgavoir letat ou Eroient les choſes , ni pour 
prendre aucune meſure pour y remediet. Apres avoir 


voulu mertre en execution mille choſes qui ſe con- 
trarioient, ils jugetent yu, ne pouvoient rien 


executer que le lendemain. Cependant il congedia 
Maifiere , apres Payoir recompenſe magnifique- 
ment, par avance du ſervice qu'il eſpetoit en titet. 
Il le pria ſeulement d'obſerver ce qui ſe paſleroir 
dans la maiſen du Duc d*Alengon , & de la Princeſſe 
fa fille: ce que Maiſiete lui promit, & il fut a Pheure 
meme s'en acquitter. 

Lo Comte de Dunois & le Marquis de JaTrimouill 
repaſſant dans leur eſprit tout ce qu'ils avoient vu, & 
ce qu'ils venoient d'apprendte, ne firent que ſe con- 
firmer dans la penſee ou ils eroient que Madame de 


Cominge avoit trahi Mademoiſelle d' Alen gon auſſi- 


bien que le Comte. Les ſoupgons jaloux qu'elle lui 
avoir voulu jetter dans l'eſprit au deſavantage de la 
Princeſſe, & toute Ja converſation qu'il avoit 
eue avec elle ne Pen aſſurerent que trop, II eſt 
aiſe de ' imaginer que cette penſte lui en donna de 
bien cruelles pour le reſte de la nuit; & fi c*coit 
la coutume de nos Htros Frangois de faire de 
grands raiſonnemens inutiles en eux - mEmes , le 
Comte de Dunois eut uneafſez ample matiere de 
reflexion ; mais Etant convenu avec le Marquis de la 
Trimouille qu'il ne devoit prendre aucune tẽſolution 
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ve ſur l'ordre qu'il recevroir de la Reine, ils ſe ſ&pa. 
erent pour chercher un moment de repos. Apparem- 
ment le Comte n'en eut gueres; car il eſt croya- 
ble qu'il cherehoit Je nœud de Pintrigue: mais le mo- 
en ent auquel il le dev oit trouver, n' toit pas encore 
lia WY acrive, | 
Le jour ne fut pas long-rtems ſans paroitre, & à 
peine en faiſoit- il aſſez pour ſe conduire , que Mai- 
fiere vine fraper à la porte de Fantichambre du 
omte.Quelqu*un de ſes domeſtiques y eroit couches, 
qui crut que Maiſiere cherchoir 4 ſon ordinaire un 
gite pour repoſer une heure ou deux, n'en ayant pas 
de trop aſſure. Apres Pavoir laiſſè atrendre aflez 
long-rems , on lui ouvrit. II dit qu“ vouloit parlzc 
au Comte : on ne voulut pas le lui permettte, ne 
croyant pas qu'il eũt rien 4 dire d'aſlez important 
pour troublet le repos de ce Prince; mais il inſiſta 
avec tant d*opiniirrete , qu'on fur contrains de faire 
ce qu'il ſouhaitoĩt. Lorſqu'il fur dans la chambre, il 
Papprocha du lit du Comte, & lui apptit que le Duc 
toit parti avec ſa femme & a fille. | 
Au ſortir d'ici , dit Maiſtere, je ſuis alle chez 
un Ecuver de Madame la Ducheſſe, qui eſt de mes 
amis, & ſeignant d'avoir beſoin qu'il vouliit me 
receyoir pour paſſer le reſte de la nuit avec lui, les 
portes du Chateau étant fermees , il m'a dit qu'il 
Vavoit pas deſſein de ſe coucher, & qu'il me pre- 
teroit volontiers fa chambre, non-ſculement pour 


| . 
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quelques heutes, mais juſqu'à ſon retour: Je b. 
-pfeſſe de me dite od il alloit. 11 m'a repondy 
qu'il ſuivoit ſa Maitteſſe qui partoit pout Alengon 
Je lui ai demande gil ne ſcavoit point la raiſon 
de ce départ, mais j'ai bien connu qu'il ne |; 
ſcavoir pas, car il n'a pas de ſecret pour moi 
Jai pris le parti de jouer avec lui une heure ou deux, 
un Ecuyer du Duc veſt joint 4 nous, qui nous a dit, 
ſans que je lui demandaſle , que le voyage ne ſe fai 
ſoit que pour vous oter Mademoiſelle d*Alengon, 
que Von dir avoir beaucoup d'amitie pour vous, & 
que comme on la deſtine au Duc de Milan, on pre. 


tend. en la ptivant de vous voir, vous eloigner d: 
ſon cœut. On eſt venu avertir cet Ecuyer que Mon- 
ſieut d' Alengon eroir prer 4 deſcendre de ſon appat- 
tement: je me ſuis rendu dans la cour, ou feignam e 
de me renconttet par hazard, je me ſuis approche d: 
lui pour m'en faire voir. 

Vous Eres diligent d'&tre leve fi martin , nva-ril 
dit. II n'eſt que tard pour moi, Monſieur , lu 
ai-je repondu , en lui faiſant une tres-profonde 
reverence , cat je ne me, ſuis pas encore couche: 
mais on peut dire, Monſieur, qu'il eſt. extreme WF | 
ment matin pour vous. Il eſt vrai, m'a- t- ill repli- WF") 
que , en marchant roujours, mais je prens la frai- Ne 
cheur de la nuit, pour Eviter la chaleur du jour, En WP*" 
diſant ces paroles, il eſt arrive ou ſes carrofles Pat- Mu, 
tendoient; en montant dans le ſien, il m'a dit forr er 
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bligeamment, Adieu, Maiſiere, ne vous vertons- 
nous point 4 Alengon ? Si vous y venez, vous y ſe- 
ez le bien venu. Je Pai aſſure que Pirois avec joiĩe, 


Pa 
ndy 


501, 

oni me faiſoir Phonneur de me le commander, Je. 
e Hvous en pric , m'a - t- l dir. Pendant que je lui parlo's, 
noi ee jertois ſouvent les yeux ſur la Princeſſe. Les ſiens 


un wont paru fort languiſſans; & comme quand elle a 

paſſe ſous vos fenèttes, je Pai regardee, & les lui ai 

ait rematquer, elle n'a repondu que pat un branle- 
ent de tte, qui ne m'a pas paru de bon augure. 
Elle eſt monte en carroſle avec Monſieur ſon pete & 
Madame ſa mere, & je ſuis alle prendre conge des 
filles de la Ptinceſſe. Je me ſuis doucement appro- 
hede Mademoiſelle de Ricux , qui depuis long-rems 
ſt de mes amies ; & en Ja ſaluant, je Pai price de par- 
er quelquefois de vous 4 la princeſſe; je le lui ai dit 
{aurant plus volontiets, que je ſais qu'elle eſt fore 
dans vos interers , & qu'elle a la liberte de dire ſes 


fai 
on, 


entimens. | 
Je r*oſerois , m'a-t- elle replique , car la Prin- 


eſſe a trop de ſujet de s' en plaindre : au lieu de fe 
trouver dans le Parc , il a paſlc la ſoitte chez Mada- 
me de Cominge, Deſabuſez votre belle maitreſſe, lui 
ai. je repondu , car c'eſt un artifice de la Dame, ol 
Monſieur le Comte n'a nulle part, Jai bien eu de la 
peine à lui dire ce peu de mots, & je ne Paurois pas 
pu, Vil eur fallu rajuſter quelque choſe au catroſſe. 
erſqu*il a commence 4 marcher , je me ſuis retires , , 
& je ſuis venu vous donner cet avis, 
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- Ce fut un coup de foudre pour le Comte, p 
Herement lorſqu'il ſgur que Mademoiſelle d' Alen 
partoit Peſpric aigri contre lui. Il fit cent queſtions] 
'Maifiere, auſquelles il rẽpondit ſelon ce qu'il ſavon 
II lui demanda comment il avoit appris que C'troi 
par un artifice de Madame de Cominge , qu'il n'avoi 
Point vu la Princeſſe. Je n'en ſais rien preciſement, 
repondit Maiſiere; mais il y a bien de l'appatence, ca 
le Martchal & elle ont eu une- longue converls 
tion qui me fair comprendre Pintelligence qui ei 
encr'cux, | 
Le Comte de Dunois envoya prier le Marquis + ai 
la Trimouille de venir dans ſon appartement. 11) 
rendit peu de tems apres , ou il fit ſon offi 
I ordinaire de conſolateur. Enfin, lui dit le Comte, 


je n'ai plus rien a craindre, puiſque la fortune n' 
plus rien à faire contre moi; j'aime ma belle Prin. 
ceſſe avec toute Pardeur & la tendteſſe dont ut 
cœut puiſſe ecre rempli : elle a la bonte de m'a(lu. 


rer que jPoccupe une place avantageuſe dans le ſien 


je revois mille marques innocentes de ſon affection, 


je ſuis procege de la Reine & toutes choſes ſemblent 
etre d'accord avec mes defirs : cependant je ſuis k 
plus malheureux de tous les hommes; toutes ca 


apparences ne m*ont promis de fi grands biens, qu: 
pour men faire goliter la perte avec plus de ſenſ 
bilitè : dans cet état heureux je me ſuis tepoſe ſu 
le bonheur de ma deſtinte; & j'ai donne lieu 4 m 
| : ennemi! 


* 
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dhnemis d'ttablir leurs affaires, & de ruiner les 
miennes. 

Les choſes ſont encore en un tat, repliqua lo 
Marquis, qui ne vous ote point Veſperance ; la 
Reine eſt pour vous. Helas ! reprit tendrement le 
comte, la Reine eſt pour moi, il eſt vrai; mais 
ma Princeſſe m'eſt contraire , elle part dans une 
diſpoſition {i ficheuſe , que ſa colere , ou PYabſence , 
& Voubli , quien eſt une ſuite infaillible, me ban- 
niront pour jamais de ſon cœur. 

Maiſiete avoit reve tout le tems que le Comte 
avoir parle ; mais revenant tout d'un coup de ſa 
reverie; Conſolez-vous , lui du-il, il weſt pas i 
difficile que vous penſez , de vous retablir dans 
Peſprit de la Princeſſe: Monſicur le Duc m'a ordon- 
ne daller le trouver 4 Alengon ; non- ſeulement je 
vous ptomets d*crablir un commerce tres-ſiir entre 
la Princeſſe & vous , mais je pretens Pengager 2 
ſoufirir votte vue ſi Poccaſion gen preſente, Ne 
vous porrtez point, sil ſe peut, 4 la violence; re- 
poſez-vous ſur votre amour & ſur mes ſoins, & je 
vous aſſure de vous mettte tout au moins 4 couvere 
de Poubli : car je lui parlerai ſi ſouvent de vous, 
qu'elle n'aura pas le loiſit de vous bannir de ſa m&* 
moire, | 

Quoique le Comte de Dunois eũt Veſprit rempli 
de douleur & d'inquittude, il la cacha, pour ne 
pas donnert lieu a ſes ennemis de tirer . de 
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fon chagtin, 11 patut chez le Rol, finon aves 
gaier&, du moins avec un viſage tranquille ; & le 
Roi lui dit tant de choſes obligeantes ce jour-la, a 
que &il edt autant penſe à fa fortune qu'4 ſon 
amour , il auroit di erre content. 11 fut auſſi chez r 
Ia Reine, qui flata fa douleur avec beaucoup de t 
bonté, & en ſuſpendit pour quelque moment la 
violence. Pendant qu'elle lui parloit de la ſurpriſe f 
qu'elle avoir eue du depart de Mademoiſelle d'A- d 
Jengon , le Matéchal commengoit 4 ſe repentic 1. 
d*avoir cauſe ſon eloignement. te 
Il enviſagea les tigueuts de Pabſence qui le per. Wil & 
ſecutoient deja fi eruellement, qu'il penſa plus d 
d'une fois aux moyens de faire revenir cette Prin- 
ceſſe avec la meme precipitation , que l'on en avoit Ne. 
apportee à ſon depart ; mais Madame de Cominge, e 
qui avoir autant de ſujet de craindre ſon retour que Wl a, 
le Marechal en avoit de le delirer, lui dit que ce Bill c 
ſeroir ſe rendre ſuſpe par un ſi prompt change. 


ment, & le detourna de cette penſee, la 
Ce fut alors que le Matechal ſe confirma dans in 
Popinion qu'il avoit toujours eue, que Pamour A 
etoit l' cueil de la vertu, & l'ennemi du repos, Sa 
mémoire lui fournit dans ce moment Videe de tout pe 
ce que ſon injuſte paſſion lui faiſoir faire contre ſon f 
devoir , & les peines qu'il ſentit commengolent deja ¶ pi 


ſa punition. Madame de Cominge ſeule ſgur le 
ſecrer de .ſes remors ; & quoiqu'elle employdt dg 
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fortes raiſons pour remettre ſon eſprit, il ne pou- 


es 

le voit ſans un chagrin extreme $imaginer qu'il eroit 
, WY abſenc , qu'il ẽtoit amoureux , & qu'il eroit hai, 

on pendant qu'il donnoit toutes ſes penſces à la 
ex reflexion du paſſẽè, le Comte de Dunois donnoie 
de toutes les ſiennes k Pavenir : car dans la conver- 
la BY Gation qu'il cur avec la Reine, il la perſuada de 
ſc faire agir ſon autorité pour ſgavoir de la bouche 


de Madame de Cominge des verites qu'il ne dem- 
loit qu*imparfaitement , & dont la certitude impot- 
toit ttop à ſon repos, pour ne pas cherchet 4 gen 
Eclaicir, La Reine lui demanda quel interèt Madame 
de Cominge pouvoit avoir 4 troubler ſa paſſion pour 
Mademoiſelle d'Alengon. Ce Prince ſe trouva fore 
embaraſſẽ: il eũt bien voulu que la Reine evir ſgu les 
ſentimens que cette Dame avoir pour lui; mais il 
auroit ere fort aiſe que ce n'eũt pas tẽ de ſa bou- 
che qu'elle Petic appris. Cependant ne pouvant 
faire aurrement , il dit tant de choſes ambigues & 
la Reine, qu*enfin elle comprit ce qu'il lui vouloit 
inſinuer. Elle lui promit de patlet des ce jour-l4 
a Madame de Cominge, 

Le Comte fe retiroir dans fon appartement 
pour penſer.en liberts a Perart ou étoit alors ſa 
fortune, quand une vieille femme lui preſenta un 
billet de la part de Rieux. Le Prince le tegut en 
tremblant, &imaginant bien qu'il y trouveroit la 
confirmation de ſa diſgrace, Apres | _ ouvert, H 
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eonnut qu'il etoit Ecrirt de la main de la Princefſe, & 
y lut ces paroles, J 


BILLET DE MADEMOISELLE 
dlAlengon au Comte de Dunois, 


Je pars de la Cour ſans autre regret, que celui di 


Vous avoir trop eftime : il eſt fachenx aux perſonnes de 


mon humenur de ſe meprendre en pareilles rencontres , mai 
le repentir ſuit la ſaute de ſi pres, qu'a Vavenir j aura 
den de choſe a me reprocher, 


a OLTILELL 
Je ne me ſers pas de la voie de Madame de Comingt 


ur Vous faire tenir ce billet , elle eſt trop intereſſet 
— entrer dans cette confidence. EY * 
Apres Pavoir lu plus d'une fois en ſon particu- 
lier, il le fic voir a Monſieut de la Trimouille, qui 
lui conſeilla d'en informer la Reine, afin de gen 
ſervit pour ſgavoir de Madame de Cominge ce que 


Ton defiroir d'en apprendre. Sur le foir la Reine 


Tayant fait app-ller dans ſon cabinet, elle eur d: 
la peine à ſourenir la hatdieſſe qui lui Eroit fi natu- 
telle. Lorſque la Reine ſe vit ſeule avec elle, elle la 
regarda d'un air plein de majeſte, 

Je m' tonne, lui dit-elle, Madame de Cominge, 
qu*apres vous avoir fait connoitre tant de fois, 
que je ſouhaitois le Mariage du Comte de Dunois 
avec Mademoiſelle d'Alengon , je m'ctonne, dis- je, 


| Que vous ayez pris tant de ſoin de le traverſet ; cat 
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enfin il eſt inutile que vous preniez le parti de me 
niet une choſe que je ſgais de certitude: auſſi n'eſt-ce 
pas pour m'en inſtruire que je vous ai fair appeller ; 
mais pour ſcavoir de vous la raiſon qui peut vous 
avoir obligte de vous mettre dans les inter#ts du 
Matéchal de Gie , contre ceux du Comte de Dunois, 
ſgachant bien que cet: e conduite etoir oppoſte a 
mes intentions. La Reine voyant que Madame de 
Cominge ne lui r&pondoit pas, & que ſa hardieſſe 
comme?ngoirt a ſe dementir, par la confuſion qui 
paroiſſoit ſur ſon viſage : Votre ſilence ne ſuffit pas, 
continua la Reine, pour Paveu de votre faute, jen 
demande une declaration ſincere, fi vous en voulez 
obtenir le pardon ; mais je vous declare en meme 
tems, que ſi vous n'adherez point à ce que je vous 
demande, je trouverai ſans doute des voies pour 
me faire obtir, Au reſte, ſi la confeſſion de vorre 
foibleſſe vous coute à faite, la peine que vous y 
aurez me la feta excuſer; Yen autai de la compaſ- 
ſion, & je plaindrai ce qui meriteroir d' etre puni 
mais, encore une fois, il ſaut reparer votte attifice 
par une ſincetitè ſi ingenue, qu'elle me perſuade de 
votte repentir, 

Madame de Cominge voyant que la Reine vou- 
loit etre obtie , ſe jetta A ſes pieds , verſa des 
larmes , & parut fi troublee , que la Reine eur la 
bonre de temettte ſon eſprit dans une aſſiette plus 


zranquille , en lui promettant de lui patdonnet. 
E ij 
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Apres quol elle raconta exactement d la Reine tout 
ce qui „toit paſl? entre le Marèchal & elle, ley 
motifs qui Pavoient portte & ſe mettte dans ſes inte. 
rets, la verité de Vaſſignation du parc, & gene. 
ralement tout le ſectet de cette intrigue, Mais, lui 
dit finement la Reine , comment voulez vous que 
je vous croye, & que je mꝰen rapporte à votre bonne 
foi, fi dans ce procedé vous en avez fi ſouvent 
manque > Ah! Madame , repliqua Madame de 
Cominge, il ne me ſera pas difficile de juſtifier la 
veritè de mes paroles: divers billets que Pai heu- 
reuſement gardts ſont des temoins irreprochables 
de ma fincerite, 

La Reine lui fit pluſieurs queſtions , auſquelles 
elle repondit ce qu'elle ſgavoit ; mais quand elle 
vint 4 demander ce qu'elle avoit appris de la ne- 
gociation de Milan, Madame de Cominge Vaſſura 
qu'elle n'en ſcavoir rien de plus precis que les autres, 
& que le Marechal ne l'avoit jamais fait entrer 4 
fond dans cette confilence, Peur-erre, dit la Reine, 
ne Pen avez vous pas fortement preſſe; car dans 
Pintelligence ou vous Eres, il n'clt pas croyable quiil 
vous elit denie fi peu de choſe , dans un tems od 
vous faiſtez tant pour lui. 11 eſt vrai, repliqua 
Madame de Cominge , que je ne me ſuis pas miſe 
en peine d'où venoit le trouble, pourvu que j*cuſle 
le plaiſit de Pexciter. Mais, Madame, je connois 
preſentement mon crime, continua; t- elle, je ſuit 
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prete à le reparer par tout ce qu'il plaira 4 votte 
Majeſte de m*ordonner, 

Si cela eſt, reprir la Reine, il vous reſte encore 
un moyen de vous retablit dans mon eſptit: c'eſt 
qu*apres avoir tout fair contre le Comte de Dunois , 
je veux que vous faſſiez tout pour lui; ce qui fur 
un artifice criminel par le paſle deviendra une 
adreſſe louable, quand vous agirez par mes ordres, | 
& pour la juſtice, Je veux donc, pourſuivit la Reine, 
que vous me temettiez entre les mains les billets du 
Marechal : je veux que vous tichiez de decouvrir 
en quel erat eſt Paflaire de Milan, & je veux enfin 
que vous faſſiez tout ce que vous pourrez pour en 
ruiner le ſucces. 

Madame de Cominge ne craignant rien tant que 
d'ètre eloignee de la Cour, & n'aimant r:en tant 
qu'2 ttahit ceux qui ſe fioient en elle, fe reſolur 
ſans peine à tromper le Marechal a ſon tour, & 4 
ſe remettte dans les interèts du Comte de Dunois. 
Elle ne dèmentit pas ſon catactete de fourbe , & 
fa petfidie ne fit que changer d'objer. Elle promit 
donc 4 la Reine de n'agir 4 Vavenir que par ſes 
ordres, Pour avance de ce qu'elle lui promettoir, 
elle donna tous les billets que le Marechal lui avoir 
Ecrits , qui manifeſtoient claitement ſon amour 
pour Mademoiſelle d'Alengon , & Paſlura en meme 
tems d'en tirer encore de lui de plus forrement expli- 


ques, Enfin la Reine l'intimida ſi à propos, & la 
E 11 
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flata auſſi avec tant de prudence , qu'elle ſe detet- 
mina fortement A ne ſe plus tloigner de cette an 
qui lui parur la plus ſure, | 

Le Comte de Dunois apres avoir appris- ce 
changement, & ſu de Madame de Cominge la 
| verite de Paventure, facrifia ſon reſſentiment au 
beſoin qu'il avoir d'elle, & lui promirt d'erre de 
ſes amis; mais elle ne fur pas ſitôt en ètat d'agir 
ſelon qu'elle Pavoit promis, le Maréchal &rant 
tombè dangereuſement malade. Pendant ce rems-14 
Maiſiete commenga de diſpoſer ſes affaites pour ſon 
voyage d'Alengon [ je dis diſpoſer ſes affaires ] car 
il en avoir aſſez pour occuper pluſicurs perſonnes, 
il faiſoir des mariages , des accommodemens : il 
fourniſloir des domeſtiques 4 tous ceux qui en 
avoient beſoin; il etoit connu des Dames, il en 
Etoit meme ſouffert par mille petits ſoins qu'il leut 
rendoit; & 1l y avoit peu de nouvelles, quelque 
particulieres qu'elles puſſent Erre , qu'il ne ſgũt des 
premiers. A la verite ſa maniere de s'habiller avoit 
quelque choſe de ſingulier. I! ne ſe contentoir pas 
dꝰetre veru tout autrement que les autres, mais il 
changeoit d'habit pteſqu'à toutes les heutes du 
jour: tantor en bourgeois , quelquefois en cavaliet 
& rovjours d'une facon fort bizarre, Cet exterieut 
ridicule n'empechoit pas que Maiſtere n'eùt de 
Peſprit , & ne fut capable de conduire une entrepriſe 


delicate: & plus que tout cela, il avoit une dife 
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eretion qui lui donnoit la confiance de tous ceux 
dont il ètoit connu. 

Laſlurance que le Marquis de le Trimouille en 
donna au Comte de Dunois acheva de reſoudre ce 
dernier 4 commettre ſon ſecret 4 Maiſiere, & à 
Penvoyer 4 Alengon , pour inſtruire la Princeſſe de 
Pear auquel eroient les choſes, Le Comte lui donna 
de Pargent & des pierreries , tant pour ſon uſage, 
que pour gagner les perſonnes dont il auroir beſoin 
dans la ſuite, Apres quoi il partie pour Alengon, 
ou Pon avoit beſoin d'un pareil ſecouts, pour 
diſſipet Pennui d'une ſolitude aſſez deſagreable. 

Il fut regu du Duc & de la Ducheſſe avec beaus 
coup de remoignages de bonne volontè, & encore 
plus de Mademoiſelle d' Alengon leut fille, Par 
bonheur Phumeur intriguante de Maifiere n'&toit 
pas ſuſpecte en cette Cour , parce qu'elle n'y eroit 
pas connue, & il la cacha ſi bien, qu'il ne donna 
pas le moindre ſoupgon du ſujet de ſon voyage. 
Il jugeoit bien que Mademoiſelle d'Alengon avoir 
une extreme curioſite de ſavoir ce qui ſe paſſoit 4 
Amboiſe , mais il voulut ſe faire defirer, & fe 
contenta de dire à Rieux qu'il y &toir arrive bien 
des choſes depuis le depart de la Princeſſe, dont 
elle ſeroir peur-Etre bien-aiſe d' tte informte, 11 
ſcur de Rieux que ſa Maitreſle, ne ſouhaitoit tien 
tant au monde, que d'apprendre que le Comte 
ttoit innocent. 
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Rieux lui paroiſſan dans ſes intetkts, il acheyg 
de I'y mettte en lui donnant un diamant de prix de 
Ia patt de ce Prince Elle fit difficulté de Paccepter, 
mais Maiſiere qui ſgavoit Part de tecevoit des preſeny 
fans fac on, lui apptit 4 prendre celui- ci fans ſctu- 
pule. L'envie que la Princeſſe avoir de ſgavoit des 
nouvelles de ce qui la toucheit, augmentoit à tous 
momens , & fit qu' tant un ſoit dans ſa chambre 
avec Rieux ſeulement: Je m' tonne, lui dit-elle, 
que Maiſiere qui vous patle ſi ſouvent, ne vous ait 
pas dit, ſi le commerce du Comte de Dunois & de 
Madame de Cominge eſt bien &rabli ; vils paroiſſent 
bien contens , & ce que Von en dit dans le monde, 

Il ne m'en a pas parle , repliqua Ricux ; au con- 
traire il m'a dit que votre depart a cauſe une conſ- 
ternation generale dans tous les cœuts: & que 
depuis le jour que vous pattites, il n'a pas parle 4 
la Dame que vous me nommez. Peut- tte, Made- 
moiſelle , que Sil vous plaiſoit de vous en inſtrui- 
re, il ſatisferoit avec joie votre curioſite, Au reſte , 
je ne crois pas que Maiſiere voulũt me faire aucune 
confidence ſans votre otdte. Je n'apprendrai donc 
jamais rien de ce que je veux ſgavoir, dic la Prin- 
ceſle, car je ne ſuis pas reſolue de m'en informer. 
Peut- tre, Mademoiſelle , intetrompit Rieux, ap- 
ptendriez- vous des choſes qui ne vous deplairoient 
pas ? He bien , dit la Princeſſe, faites donc qu'il 
me les diſe ſans que je les lui demande. C'eſt 4 vous, 
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Mademoiſelle , repliqua Rieux , à lui en faire naitre 
Poccaſion ; car il ne ſe hazardera pas 4 vous en 
enttetenit, ſi vous ne lui remoignez le defirer, 
Mon Dieu! reprit la Ptinceſſe, ne ſgauriez-vous 
ſatisfaite ma cutioſitè, ſans me donner 0 chagrin 
de la faire paroitre > Rieux entendit alots ce que 
| fa maitreſſe lui vouloit dite, & fe chargea d*enga- 
ger Maiſiete 4 ce qu'elle deſiroit de lui. Mais Mai- 
ſiere qui vouloir $'acquitter prudemment de ſa com- 


8 , 
ic WY miſſion ,\craignant de rompre les meſures qu'il pre- 
de noit , pour établir un commerce aſſure entre la 


princeſſe & le Comte de Dunois, n'affecta pas de 
Pentrerenir en particulier. Il prit ſon tems un jour 
que le Duc & la Ducheſſe ſa femme étoient en 
conference dans un cabinet ou ils ne vouloient pas 
tte interrompus. Ce jour- là donc, Mademoiſelle 
d'Alengon voulut aller prendre Pair dans un tres= 
beau jardin qui ètoit a la vue du chateau , avec ſes 
femmes & Maiſiere. 11 entra inſenſiblement en 
converſation avec la Princeſſe; & comme elle lui 
demanda comment Pon ſe divertifloit 4 Amboiſe 
depuis ſon de part: Ceux quis'y ennuicnt , Made» 
moiſelle, tẽpondit Maiſiere, ne ſont pas les plus 4 
plaindre: Ce que Pon appelle ennui , continua: t- il. 
n'eſt, 4 mon avis, que la privation de quelque 
plaiſir ; mais votre abſence les a tous bannis de la 
Cour, & a fait des miſerables de tous ceux qui 
connoiſſent le prix du bien qu'ils ont perdu, Je 
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connois un Seigneur qui en eſt ſi ſenſiblement tou: 
che, que ſi cette abſence continue, vous le perdtei 
pour toujours. 
- Maiſiere ayant ceſſẽ de parler pour un moment: 
He quoi, Mademoiſelle , teptit- il, avez · vous fi peu 
de pirie des maux que vous cauſez , que vous ne 
vouliez pas vous informer de ceux qui les ſouffrent} 
Je ne vous ai pas demande, repliqua la Princeſſe, 
le nom de ceux qui s'ennuient à la Cour, je voulois 
ſeulement ſcavoir comment l'on s' divertit. Fon 
mal, Mademoiſelle, tẽpondit Maiſiere, & Monſieur 
le Comte de Dunois beaucoup plus mal que tout |: 
reſte du monde enſemble, non ſeulement pour |: 
chagrin que lui cauſe votre abſence ; mais par | 
douleur qu'il a d'ecre mal aupres de vous, Maiſiett 
voyant que la Princeſſe ſe preparoirt à lui impoſe 
filence : Ne m'interrompez pas, Mademoiſelle , 
il vous plaſt, lui dit- il, ecourez ce que j'ai à vous 
dire, apprencz ſans aigreur des choſes qui meriteat 
votre compaſſion toute entiete, & qui pourront 
vous derromper de l' opinion injuſte que vous ave: 


congue de Vinfide!ire de Monſieur le Comte de: Way 
Dunois, Mais pour ne pas vous en rapporter tout- p. 
a-fair à ma ſincerice , liſez, gil vous plait , cette Wm 
Lettte qui en eſt ſurement la preuve. La Princeſle ne qt 
la vouloit pas recevoir ; mais craignant que la diffi- WD 
culce qu'elle en faiſoĩt ne fut appergue de ſes fem · Wm 
mes, & qu'on ne ſoupgonnir Maiſiere d'erre din p. 


elligence avec le Comte , elle ſe contenta d'en 
connoſtre les catacteres à la ſuſcriprion , & per- 
it à Maiſiete de Ia remettre entre les mains de 
Rieux. Apres cela il dir a Mademoiſelle d'Alengon 
ayveu que Madame de Cominge avoit fait de ſa per- 
die , la verite de la fauſle aſſignation du parc, & 
pencralement tout ce qu'elle avoir ignore depuis le 
erour du Roi, juſqu'à la maladie du MarEchal. - 
Maiſiete ꝰappetęut ailement que ce recit ne dẽ- 
on laiſoit pas 4 Ia Princeſſe, qui ne s' en tapportant 
eur as tout- d- fait a ſa bonne foi, le gronda un peu de 
terte chargé de cette commiſſion, & lui défendit, 
- | auoique foiblement , d'en prendre de pareilles 
- | 4 Pavenir. Je ferai plus , tepl iqua Maiſiere , car 
jete i vous me Pordonnez, je ne vous en patlerai de 
et ma vie. Je ne vous dis pas cela, dit la Princefle 5 
e , iais...... + 
ous Comme ils en étdient 1a, Monſieur & Madame 
ent d' Alengon arriverenc fi pres du lieu ou toit Made- 
ont I moiſelle d' Alengon, qu'il fallut finit ce diſcouts, 
ver ¶ ¶ quoĩqu'il lui fut exttẽmement agreable. Le Due 
de N ayant demande 4 Maiſfiere de quoi il entretenoit la 
ut- Ptinceſſe, il lui rẽpondit qu'il venoit de lui com- 
cette ¶ ¶ mencer une hiſtoire aſſez plaiſante, d'une aventute 
ne qui lui toit arrivee i] n'y avoit pas long- tems. Le 
fi- W Duc & la Ducheſſe lui ordonnerent de la com- 
. mencet: ce qu'il fit ſans hẽſiter un moment , & 
in prit ainſi la parole; 
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HISTOTIRE 


de la Dame V iſionnaire. 


7 bow aventure dont je ſerai le h&ros vouy 
paroitra ſatis doute un peu bizarre ; auſſi vous 
puis-je aſſurer que celle-ci Veſt infiniment, 

Je partis d'Amboiſe a la ſuire du Roi lorſqu'i 
fur en Italie, moins à deſſein de combattte, que 
de faire un voyage agreable, Je demeurai malade 
4 Turin , od je fus aſſez long-rems ſans ſortir de la 
chambre. Le Comte de Santiniany eut la ,bonte de 
me viſiter dans ma maladie; javois l'honneur d'en 
etre connu en France, où je m'attachaĩ 4 Vinſtruire 
de mille choſes qu'un homme de qualité eſt bien- 
aiſe de ſgavoir quand il arrive dans une Cour erran- 
| gere. Lorſque je fus entietement gueti, il ne voulut 
pas ſouftrir que je partiſſe fi-ror de Turin ; & aha 
que le ſcjour que j'y ferois ne me fur pas incommo- 
de, il me donna un logement chez lui, & me fi 
connoitre de toute la Cour de Savoye , od il eſt 
certain qu'en peu de tems je fus auſſi ſgavant queen 
celle-ci, Je Paccompagnai cher pluſieuts Dames de 
haute qualité & de mérite , avec leſquelles il ne 
m' artiva tien de conſiderable: mais tant alle viſitet 
la Comteſſe de Bevilaqua, je fus ſurpris de trouver 
en elle tant de belles & de rates qualicez ; car elle 


nvoit pas ſeulement de Peſprir narurel , mais elle 
avoit cultive beaucoup plus que Pordinaire de ſon 


out ce qu'elle difoit avoir un tour galand & aiſe, 
gui plaiſoit infiniment ; ſes meubles & ſes habite 
roient bien entendus; & ſa perſonne , quoiqu'un 
deu avancte en aye , ne laiſſoit pas d'Ette encore 
ort agreable , je remarquai meme en elle une beaute 
zue l'on conſerve rarement avec beaucoup d'an- 
kes: ce ſont les cheveux , dont elle avoit une 
rodigieuſe quantite du plus beau blond du monde; 
ſe regardois cette Dame avec admiration, & je ne 
royois pas en avoir vu de ma vie qui eũt un merite 
plus acheve, Je demeurai pres de deux heures dans 
ette opinion, & peut- tte que j'y ſerois encore » 
le Comte de Santiniany, qui ſcavoit ſon foible, 
n lui voulant marquer le tems de la morr d'un de 
es freres , ne lui eùt dit que cꝰtoit peu de jours 
levant ou apres la mort de Menſicur Bronſoly. 

Ah! Monſieur, $*:cria la Comteſſe, vive - vous 


que Monſieut Bronzoly ſoit mort? Non, non, 
onſieut, ne faites pas de tort au plus parfait de 
ous les hommes, de l'aſſujettit à ce tigoureux terme 
ela vie, Lotſque les Dieux, pour punir les morrels, 
oulutent priver le monde de cette adorable moirie 
e moi-mème, ils le placereny au rang des demi- 
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exe , & jugeoit avec delicateſſe des bonnes choſes: 


— — — 


— — 


ncore dans une ignotance ſi groſſiere, de croire' 


jeux; & comme il etoit tout eſptit, ils laffran 


— - 
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54 LE COMTE 
chitent des dures loix que la nature impoſe au 
hommes en general. I! fut <leye dans le ciel, oj 
demeure depuis qu'il n'habite plus parmi now, 
Cette opinion, continuaet-elle , en ſe rournay 


vers moi, vous paroitra un peu chimerique , mai 
je ſuis convaincue de cette verite par des expłtien. 
ces inconteſtables: pour peu que vous demeurie; | 
ici, je vousen ferai convenir, \ 
A propos de cela, dir-elle , il faut que ona 
ſavoir &il ne m'a pas Ecrit en un lieu où il me fut 
quelquefois tenit de ſes Lettres. En effet elle envoy, b 
un Laquais chercher un billet de ſon amant im- . 
ginaire ; apres quoi elle continua la converſation 4 
fans aucun egarement, J'y remarquai ſeulement u 1 
peu de contrainte ; mais elle “en tira bienror en of 
congediant un homme que nous avions troun bt 
aupres delle, ſo 
Monſicur Hyppolite , lui dit. elle, je vous prie« pe 
me laiſſer un moment en liberte , ne vous ſcauriall g. 
vous mettre dans Peſprit , qu'on s' ennuie de voi d 
toujours la meme choſe, Hyppolite &en alla, & po 
Comteſſe de Bevilaqua reprit ſa raiſon, Elle now 
fic Phiſtoire de quelque femme de qualité de ſo tet 
Pays : & me promit de m'inſtruite encore de dive. n' 


ſes choſes que je ne devois pas ignorer en retou: je 
nant en France, me priant inſtamment de la revoii ¶ qu 
Je ſortis avec le Comte de Santiniany, & j aſſutiſ mc 
la Comteſſe que j aurois Phonneur'de la voir auſi ec; 
ſouyent, 
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ſouvent, que je croirois ne lui ètte pas incom- 
mode. | 

Lorſque je fus en un lieu pour n'tre entendu 
que du Comte, je m'informai qui toit feu Mon- 
ſieur Bronzoly, C'eſt , me dit- il, un homme dont 
le metite & Peſprit ent été fi grands, qu'encote 
qu'il füt d'une naiſſance fort obſcure, il n'a pas 
laiſſe d'ette aim cherement de pluſieuts femmes de 
qualité. Il a toũjours Ere regu avec plaiſit de toutes 
en general; mais à la verite, la Comteſſe en a eu 
une plus forte impreſſion que les autres, Elle geſt 
imagine que cet homme qui avoir plus d*efprir que 
de corps ne devoit point mourir , & qu'il ne devoir 
point ſubir cette cruelle neceſſit᷑. Mais, lui dis- je, 
eſt-i] poſſible qu'elle nꝰaye point d' amis, qui ayent 
pu la deſabuſer d'une erreur fi éloignee de la rai- 
ſon > Rien au monde, me repartit le Comte, ne 
peut effacer de ſon imagination la chimerique pen- 
ſee de Iimmorrtalice de Bronzoly. Enſuite je deman- 
dai au Comte ce que c'toit que Monſieur Hyp- 
polite. 

C'eſt, me repliqua-t-il, un homme que la Com- 
teſſe a Epouſe pat compaſſion , de ce que la fortune 
wavoir rien fait pour lui. Cette tendre piti& , lui dis- 
je, me ſemble un peu diminute, cat il m'a paru 
qu'elle ne le traite ni en mari, ni en ami ; encore 
moins en homme pour qui elle air Ia moindre 
eſtime, Elle Paime pourtant, repartit le Comte; 


Tome III. F 


* ſ 


„ E. o 


mais elle ne laiſſe pas de deſennuyer quelquefois ſon 
cœur de cette attache neceſſaite par quelques legerey 
amiriez, tant certain qu'elle a un penchant pout 
Pamour qu'elle ne peut ſurmonter par la reflexion 
de ſon age, ni de la bienſtance. Je reſolus en moi. 
meme de tirer le cœur de la Comteſſe, & de faire 
enſorre de m' en faire aimer. Jeſpergi beaucoup en 
mes manieres bizartes & extraordinaires ; je crus vo- 
Ioũtiers qu'elles ſeroient plus propres 4 myacquerir 
ſes bonnes graces, qu'une conduite bien reglee. 
Des le lendemain je retournai chez-elle , je la 
trouvai ſeule, je hazardai quelques regards & quel- 
ques ſoupirs à la Frangoiſe, qui lui pliirene infini- 
ment; & des ce jour · la elle me dit qu'elle toit au 
deſeſpoir d'avoir quelque engagement d obligation 
avee Monſieur Hyppolite, & qu'apres Mon ſieut 
Bronzoly j*erois Phomme du monde pour qui elle 
ayoit le plus d'inclination. Pour ne me pas laiſſet 
lieu d'en doutet, elle me donna ſon portrait dans 
une botre de diamans aſſez riche. Monſieur Hyppo · 
lice arriva dans ce tems · l je n'en ſus pas biek-· aiſe, 
& la Comteſſe encore moins, Elle le gronda fort 
d' ette revenu de fi bonne heute; mais il ne ſottit 
plus de tout le jour. 
Isa converſation commengoit à devenir un peu 
languiſſante, lotſqu'il vint un Page de Madame de 
Raviary ſavoir des nouvelles de la Comteſſe. Elle 
xegut cette ciyilitè pat un compliment de pareille 
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nature : mais lorſque le Page fur ſotti elle me dit, 
quencote qu'elle fiir logee dans le quartier de 
Tutin, où il y avoir le plus de femmes; de qualitC, 
elle toit fi malheuteuſe que toit des perſonnes 
fans ſociet, pat les chimeriques viſions qui les em- 
ptchoicnt de rendre des viſites ni den recevoir, Je 
fus un peu ſutpris d'entendte parler la Comteſſe 
des chimeres & des vifions des autres , en ayant 
elle · mme de ſi bizarres : mais ne comprant les 
ſiennes pour tien, elle me dit que la Dame dont 
javois vu le Page, ne vouloit voir perſonne , parce 
que difficilement on peut ' entretenir ſur quelque 
matiere que ce ſoit, que le mot d amour n*cntre quel- 
quefois dans la converſation; que cette parole luj 
ttoir inſupportable, & que quand on lui en deman- 
doit la raiſon, elle ne diſoit autte choſe , finon que 
cette expreſſion mene l' imagination trop loin. 

Nous en avons encore une autre , continua la 
Comreſſe, devant laquelle il n'eſt pas permis de par- 
let de la morr, Elle a eu autrefois des amies qui ſont 
mortes depuis plus de vinge ans , dont elle envoie 
ſavoir des nouvelles, parce que perſonne n'a oſẽ 
lui dire qu'elles eroient mottes; mais la plus extra- 
ordinaire de toutes, ajoũta la Comteſſe, c'eſt une 
de mes voiſines, qui ne voit le jour que deux ou trois 
fois en toute Pannte. Elle ſe plaint que la lumiete 
Penrhume ; & elle crain fi fort cette maladie, qu'elle 
ne veut point lire; parce que, _— qu'en tour- 
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nant les feuillets d'un livre , ils font un vent li fore 
qu'elle en eſt enrhumte. Peu d'hommes la voient, 
car 4 la reſerve des Abbes, entree eſt difendue 4 
tous autres. ä Tt | 
Jie trouvai que ces Dames étoient bien folles & 
bien malheureuſes, de n' avoit que de ficheuſes ima. 
ginations. - Celle qui apprehende le mot d' amout me 
parut plus déraiſonnable que les autres, & elle me 
devint ſuſpecte d'en avoir été maltrairee ; - mais la 
Comteſſe m' aſſuta qu'elle nꝰen avoir jamais Eprouve 
les douceurs ni les amettumes, & qu'elle avoir tou- 
outs vècu ſi ſeverement pour elle-mEme , & pour 
es amies , que peu de femmes avoient recherche ſon 
amirie , -parce qu'elle les aſſujettiſſoĩt 4 une trop 
grande contrainte, Je plaignois fort la Dame qui 
ctaignoit la mort avec cet exces , patce qu'il n'eſt 
rien de fi commun ni de fi aſſure; je la plaignoir 1 
d' autant plus, qu'a la reſerve de cette foiblefle , ell; WW f 
paſſoir pour avoir inſiniment de Peſprit & du meri- WF « 
te. Pour la tentbreuſe, je la trouvois fi ſinguliete, MW f 
qu'elle me tejouiſſoit exttẽmement. I 
I 

d 


Je fus fort aiſe, Monſieur, de trouver dans |: 
monde des gens, que je puſſe dite ſans vanire etc 
moins raifonnables que moi; & je me ſis dans ce 0 
moment des lecons de ſageſſe de la folie des autres 4 
Lorſque la nuit fut venue je voulus me tetirer ; mai er 
Ja Comteſſe ſouhaita que je ſoupafie-chez-elle. JW © 
Cee us mille tẽmoignagues de ſa bont, & de Monſieut 
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Hyppolite beaucoup de marques de degodt qui le 
rouchoient ſenſiblement. Jen trois la cauſe inno- 
cente ; mais js ne m*appergus pas qu'il men voulũt 
du mal: au conttaire, il vint le ſoit me conduite 
juſques chez-le Comte de Santiniany. | 
pendant le chemin il me fir de grandes proteſts. 
tions damitib, auſquelles pourtant je najoutal 
foi , qu*autant que je le devois pour les recevoir ci · 
vilement; & comme je me louois de Phonneur que 
je recevois de Madame la Comteſſe de Bevilaqua g 
il me prtpara adroirement 4 de ficheux rerours de 
ſon eſptit. Je voulois le remener chez lui: & je 
Lautois fait, fi je n'euſſe apprehends que lactremo< 
nie nallit 4 Pinfini, Nous nous ſeparimes fort 
ſarisfaits Pun de Paucre, 

Monſieur de Santiniany me demanda compte de 
ma journte ; mais ſcachanr qu'il eſt dangereux , & 
peu honnete de faire ſon confident d'une perſonne 
de cette qualite, je lui appris ſeulement ce que Yen 
pouvois dire fans indiſcretion, L'hiſtoire des trois 
Dames Viſionnaires me fur d'un grand ſecours pour 
lui faire croire qu'elle avoir fait la meilleure partie 
de notte entretien. Il m'cn dit encore pluſicurs cir- 
conſtances, auſquelles je ne penſois guete; car quoi- 
que je ne fuſſe pas amoureux de la Comteſſe, je 
trouvois de la vanite 4 ètte aime d'une femme de 
cette naiſſance. Cependant quand je venois 4 penſer 
gu elle aimoit un homme mort, & qu'elle en ayoid 
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tpouſt un autre par pitie, je jugeois bien que moy 
bonheur ne ſeroit pas de longue durte. 

Jen recus un billet le lendemain de tres grand 
matin , od elle mꝰinvitoit d'aller paſſer la journte 4 
la campagne. Je me rendis ehez - elle d'aſſez bonne 
beute „ & jJavois peut qu'elle ne met attendu ; 
mais je la trouvai fi occupte , qu'elle ne ſongeoit pas 
qu'elle eũt eu deſſein de ſottit. Je n'ai jamais &re ſi 
ſurptis que je le fus lorſque j*cntrai dans fa chambre 
je vis une fille qui coupoit les beaux cheveux de 1a 
Comteſſe avec une inhumanité la plus grande du 
monde, Je vous demande pardon, me dit la Com- 
teſſe, ſi je parois en cet Etat; mais Monſieur Bron- 
zoly m'a fair ſcavoir ce matin par cette fille qu'il 
ſouhaitoit que je lui donn aſſe mes cheveux. Je ſuis 
tavie, pourſuit- elle, qu'il ait exige de moi cette 
marque d'amitie , puiſque je ne lui en ſgautois don. 
ner de plus grande, ayant toujours fort aim cet 
ornement, Je voulus Pobliger 4 ſe contentet d'en 
couper une partie; mais la cruelle Lucie, ¶ c'eſt ainſi 
que ſe nommoit cette fille qui les coupoir ] ſoũtint 
devant moi avec une hatdieſſe inconcevable, que 
Monſieur Bronzoly ptioit inſtamment Madame la 
Comreſſe de nen pas laiſſer, 

Cette bonne Dame fur au deſeſpoir den avoir fi 
peu, quoi qu'il n'y ait jamais eu de tete ſi garnie 
que la fienne. Elle les attacha avec un ruban de 
couleut de feu, & les mit dans une boxte devermeil 
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dot. Après cela ſans donner le tems 4 cette danges 
portez cette botre 4 Monſieur Bronzoly ; dites-lui 
que je lui ſacriſie ſans regrer le ſeul avantage que 
les anntes m*ayent laiſſt. Plus je la blimois de la 
facilit᷑ qu'elle avoit eue 4 couper ſes cheveux , plug 
elle gapplaudiſloit de avoir fair z & je connug 
bien qu'il ne la falloit pas contredire, Elle remit au 
lendemain la partie qu'elle n'avoit pu executet c 
jour - la. 

Ty retournai 4 Pheure qu'elle m*avoir dit, & je 
la trouvai auſſi proptement cotfite avec des cheveux 
poſtiches, que je Peuſſe encore vue avec les ſiem. 
Nous mont mes en carrofle avec Monſieur Hyppo- 
lite, qui voulut Erre de la partie, quelque choſe 
que lui ait pu dire la Comteſſe pour Pen empècher. 
Comme nous paſſions dans la grande place du Pa- 
lais , elle appergut un éttanget fort grand, qui en 
regardoit la ſtructute avec attention. Elle fir arreter 
le carroſſe: Monſieur Hyppolite , lui dit-elle, 
yoyez-yous cet homme, qui eſt artet proche de 
cette fontaine ? je vous price , demandez-lui gil ne 
yeur pas venir ſe promener avec nous. Je lui deman- 
dai ſi elle le connoiſſoit. Non, me repliqua-r-elle ; 
mais je vois bien 4 fa figure qu'il manque de diver- 
tiſſement. En vain Monſieur Hyppolite voulut en 
defendre, & richoirt de Pen diſſugder ; toutes les 
taiſons qu'il lui allegua furent inutiles, elle alloig, - 
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 deſcendre elle-meme pour faire ſa commiſſion, T 
weulfe falt ſigne 4 Monſieur Hyppolite d'tparznet 


cette farigue à la Co mteſſe. 

I fur trouver Perranger 4 qui il fit le compliment 
le plus honnkte qu'il put: mais PAllemand ne lui 
tepondit qu' avec de grandes rtverences , n' ayant pu 
entendu un ſeul mot de ce que Monſieur Hyppolite 
lui avoir dit ; ni des ſignes qu'il lui avoit faits pour 


Fobliger 4 &approcher ſeulement du carroſſe: c 
qui ne nous fut pas difficile 4 remarquer 4 leun 


geſtes. La Comteſſe voyant qu'elle n'auroit point le 
Seigneur Allemand, ſe prevalut de Peloignement de 
Monſieur Hyppolite , & commanda au cocher qu'il 
fit matcher ſes chevaux le plus vice qu'il lui ſeroit 
poſſible, de ſorte que Monſieur Hyppolite ne put 
rejoindre le cartoſſe. Si cette maniere d agit ne lui 
plut pas, elle divertit beaucoup la Comteſſe, je ne 
penſe pas qu'elle ait jamais ett de fi belle humeut 
qu'elle fur ce jout- Id. 
Nons filmes dans un de ces beaux lieux qu'on 
appelle vignes en ce pays-14 , oli Pon nous regut 
fort bien. Il n'y manquoit rien de tout ce qui peut 
faire paſſer une journte avec plaiſit. La Comteſſe 
me demanda une bague que j'avois au doigt , & 
men donna une tres-belle , qu'elle me command 
de porter toute ma vie. En arrivant chen -· elle nous 
y trouvãmes Monſieur Hyppolite, qui me patut fu- 
zieuſement chagrin; mais la Comteſſe ne ſe ſeroit 
pa 
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i yas donn Ia peine d'y faire attention, f je ne le 
lui avois fair remarquer, Je la laiſſai en liberrs de 
recevoir les reproches de Monſieut Hyppolite. 

it Le Comte de Santiniany , qui commengoir 4 ſoup- 

i W conner que la Comteſſe avoir de Pamaitie pour moi, 

u W me preſla fort de le lui avouer; la bague qu'elle ma- 

e voit donne, & qu'il appet ut en ſoupant, changea 

ur 

te 


ſa defiance en certitude; il me tẽmoigna qu'il eroir 

bien aiſe que i euſſe une raiſon agreable de myarrerer 
nW 2 rurin; mais il m' avertit que les paſſions de la 
| W Dame ttoient violentes, & de peu de durte, Je Ia 
1. voyois tous les jours, je ne ttouvois plus d'altra- 
Lon dans fon eſprit, & je croyois qu'elle en eur 
efface l'image du demi-· Dieu, lorſqu'elle y tevint 
tout d'un coup $$ 1a maniere du monde la plus ex- 
traordinaire, Je la conduiſois chez une de ſes amies 


ui 
ne qui logeoir aupres de ſa maiſon : tout-d-coup elle 
ir Wl uu me quitter, pour courir apres un homme 


qui matchoit aſlez vite devant nous. Par bonheur je 
ne la Jaiſſai pas ; car à chaque pas qu'elle faiſvir 
elle chanceloit, & fut infailliblement rombee , i je 
ne lui euſſe aid à marcher. Ne pouvant joindte cet 
homme, elle le fit prier de la venir trouver; ce quiif 
fit avec beaucoup de civilit. | | 
Jugez, &il vous plait, Monſieur , de mon \ bron-) 
nement, lorſque je vis la Comteſſe qui l' embraſſoit 
avec une tendreſſe que je ne puis exprimer. Ah, mon. 
cher money que j'ai de joie de vous revgir 1 & 
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Pourquoi m aveꝛ · vous privee de votre vue! Et en f 
tournant vers moi : N*avois-je pas raiſon , continua. 
t- elle, de vous afſurer que Monfieur Bronzoly nt. 
toĩt pas mort ? Les motts none point le teint fi frau, 
ni les yeux fi vis, 

celui à qui Yadrefloient ces carefſes & ces douces 
paroles n'y comprenoir rien, & ne les recevoit pa 
comme la Comteſſe Petit defirt ; il avoir meme que). 
que confuſion de faire ce perſonnage en public; il 
aſſuroit la Comteſſe qu'elle ſe mEprenoir. Elle ſo. 
tenoit qu'il ẽtoit Monſieur Bronzoly , & eette con- 
teſtation gechauffa ſi fort, que la Comteſſe entt 
dans une colere exttème. Voyez, me dit-elle, ca 
ingtat, qui ſe veut ſouſttaite à la teconnoiſſanc: 
qu'il doit aux derniers eemoigriages de mes bonte:: 
les cheveux quiil porte ſur ſa tte n'&roient-1ls pas | 
plus bel ornement de la mienne ? En veritt, Mada- 
me , lui dit le paavre homme, je ne ſuis point in- 
grat 4 vos bienfaits, car je n'en ai jamais regu de 
vous: ces cheveux que je porte je les ai fort biet 
Pay&s; mais je vous les donne volontiers , & permet- 
tez- moi d'aller od mes affaires mꝰappellent. 
- Favois fait ouvtit une maiſon, ou Pavois fait en- 
tret les acteuts de cette comedic , voulant en orer | 
divertiſſement 4 la multitude ¶ mais elle ſetvit pout 
le moins une heure de ptiſon au pricendu Bronzoly, 
Pendant ce tem ld je remarquai que les cheveux de ſi 
perruque ꝭtoĩent de la couleut de ceux que la Com. 
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teſſe avolt faic couper, & je penſal quiil n'ttoĩt pas 
impoſſible que ce ne ſuſſent les me mes, & que Lucie 
ne les eũt vendus. Je m'approchai de lui ſous pretexte 
de lui faite avouer qu'il toit le demi - Dieu que cher - 
choir la Cotmteſſe. Je le priai inſtamment de me dire 
de qui il avoir achets ſa. perruque, 1] me dit ſans 
ſagon que cctoit d'un homme qu'il me nomma, & , 
dont il m'enſeigna la demeure, Je lui contai en peu 
de mots la foibleſſe de la Dame, & je lui conſeillai 
&*rre Bronzoly, puiſqu*elle le defiroir , & que c toit 
le ſeul moyen que je viſſe pour le remettte en libertt᷑. 
Il ne Fobtint pourtant pas ſi-ror, car il ſallut qu'il 
ſouffrit mille embraſſemens, & des ptoteſtations in- 
finies d'une fidelice inviolable, Elle lui donna une 
montre de prix, pour marquer.les heures de ſon 
abſence, Il Faſſura qu'il auroit Phonneur de la voir 
tous les jours , & fur tire de caprivite apres m*avoir 
ptomis fon amirie,, dont elle lui dit que je n= 
tois pas indigne. 
Madame de Bevilaqua tetourna chez - elle, ont je 
la laiffai l' eſptit rempli de Monſieur Bronzoly, Jai 
ſcu quelle avoir mande à toutes ſes amies qu'il toit 
arrive, & qu'elle leut promettoit de le mener cher. 
elles au premier jour. Cependant Yappris que ſa fem. 
me de chambre 'avoir vendu les cheveux de ſa mai- 
treſſe à celui que le faux Bronzoly mꝰavoit nommè. 
Je voulus lui faire des reproches de {a malice, qu'elle 
tequt avec tant de marques . je lui 
; 15 
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Promis de ren rien dire. Pttois le mieux du monde 
dans la maiſon, m'ttant acquis tous les domeſti. 
ques ; & ſi quelqu'un vouloĩt obtenit quelque choſe 
de la Comteſſe, ettoit toũj out 4 ma ſollicitation, 
Les pteſens que j en recevois ẽtoĩent fi frequens , que | 
je pouvois dire qu'elle men accabloir ; cat il ne fe 
paſſoir point de jour qu'elle no m'en fie de confide. 
rables. Lucie craignir que je ne tevelaſſe le ſecrer des 
cheveux: Hyppolite ne pouvoit ſans chagrin me 
voir fi bien dans Peſprir de ſa femme, & tous deur 
me halſſoient également. Ils cherchoient donc les 
moyens de me derruire dans le eœur de la Comteſſe 
mais ils demeurerent d'accord qu'il falloir faire en- 
trer Monſieur Bronzoly dans leurs deſſeitis, & le 
faire ſervir de prerexte 41a rupture de notte amitie, 
pPout y patvenit, la perfide Lucie entra un jour 
toute effrayte dans la chambre de fa maitreſſe, & lui 
dit qu'elle venoit d'avoir la plus grande peur du 
monde, qu'elle avoit renconere Monſieur Bronzoly 
qui venoir'la viſiter, que je Pavois force de mettre 
Pepee a la main, & que je Favois preſſe avec tant de 
violence, que vil ne lui toit venu un (cours mira- 
culeux, il auroir peri dans cette occaſion, La Com- 
| teſſe Bevanouirt à ce diſcouts de Lucie, & par hazard l: 
= le Comte de Santiniany & moi arrivames pendant q 
8 quꝰon toit occupe à la faire reyenir. Comme j'avois b 
la tiberte d'allet chez · elle à quelque heure que ce fir, 
je ſis les honneurs de la maiſon a Monſicur le Com. 
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te, & nous entrimes dans ſa chambre comme elle 
commengoir 4.revenir. Je voulus m'empreſſer poug 
lui rendre quelque ſervice ; mais elle me repouſla 
rudement, & me jetta des regards ſi pleins de fu- 
reur & d'indignation, que Yen fus ſurptis. Jen de 
mandai la raiſon 4 Lucie, qui me blama de Peron» 
nement on je paroiſſois Erre de Palienation de e ſ- 
ptit de ſa maitreſſe. Elle veſt imaginte , me dit- elle, 
que vous avez voulu aſſaſſiner Monſieut Bronzoly , . 
elle veur que je vous ſoũtienne, que j'y Erois preſenre z 
& cette reverie paſle fi bien pour une vetitt dans ſon 
opinion, que difficilement Pen pourrez-yous dbſa- 
buſer, 5 2 | 

pendant que je parlois 4 cette fille, les forces & la 
parole revintent 4 la Comteſſe. Ah! perfide que 
vous Eres , me dit- elle, ne vous ai - je donc tant aim, 
que pour me voir bleſſer par vous en la partie la plus 
ſenſible de mon cœut: attaquet Monſieut Bronzoly 
venant chez -· moi, ſe batte avec lui, forcer le ciel 4 


faire un miracle pour le derober à votte furie : 


quelle lichere ! Eſt-ce ainſi que vous avez regu les 
offres obligeantes qu'il vous faiſoit de ſa precieuſe 
amitie? Allez, ingrat, vous Eres indigne qu'il vous 
la redonne jamais , & que je vous conſerve celle 
dont je vous honorois, Allez, retirez-vous , deros 
bez-yous , fi vous pouvez, 4 ma juſte vengeance , & 
ne vous preſentez jamais devant mes yeux. L'excès 


de {a colete ayant encore pteſque ſuffoquee, on cut 
: of ka 


—— — — gpen es — — 


x3 LE COMTE 


—_—_ ; 


* 


Fecours aux remedes pour la faire revenir, Monſieur 
k Comte vouloit que je me retiraſſe ; mais je cruz 
devoir quelque tclairciſſement de mon innocence 4 
une perſonne dont Pavois regu tant de ſolides mar. 
ques d' aſſection, quoique je ſgufle bien que je m'ex. 
poſois aux derniers outrages que la furcur puiſle inſ- 
Elle revint 4 elle pour la ſeconde fois encore plus 
zxxiree que la premiere : HE quoi, “ cria-- elle , cn 


me voyant ! voulez-yous m'*6cer la vie , apres en 


avoir voulu priver celui qui feul me la peut faire 
aimer ? Je m*approchai delle pour entter en juſti- 
fication; & ſans conſiderer qu'elle toit incapable 
de raiſon , je lui diſois ce que je pouvois pour la 
Aiſſuader de Popinion qu'elle avoir, mais rien ne 
pur ſervir à lui prouver mon innocence; ma vue 


_ Paigrifſoir , mes diſcours animoient ſon reſſenti- 


ment; de ſorte que je fus conrraint de laiſſet cal - 
mer cet orage. Monſieur le Comte me dit qu'elle 
commengoir ſouvent de grandes amiriez gui finiſ- 
ſoienc par des coleres violences , & que ferois bien · 
heureux d'en tre ſorti 2 fi bon marche, Monſieur 
Hyppolite & la ruſte Lucie me dirent quand je ſortis, 
que cette impreſſion lui demeuteroit Erernelſement 
dans heſptit, & que quand une fois fon imagination 


Eroir fortement preyenue , C*troir ſans retour, La te- 


connoiſſance fit ſur moi l'effet de Pamour ; j*eus 
quelque chagrin de me ſeparerainſi d'une perſonne 
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2 qui Pavois ytricablement de Vobligation ; & ſans 
m'en prendre 4 I'tgarement de fon eſprit, il y eur 
des momens ou je me crus coupable, de n'avoir pag 
du moins aflez menagt fa ſoibleſſe. 4 

. Je me retirai avec le Comte de Santiniany, & je 
ki toute la nuit de grandes reflexions de la bizarre» 
tie de cette aventure, En vain j*&crivis des billers 
amoureux & rendres : en vain je me trouvai aux 
lieux de dexorion oi je croyois Erte vu de la Com- 
teſſe , Monſieur Hyppolite & Lucie avoient ſi fortee 
ment ptevenu ſon eſptit contre moi, que je ne pus 
jamais la rencontter. J'appris d'un domeſtique de 
la Comteſle les moyens dont Monſieur Hyppolite & 
Lucie a toient ſervis pour me derruice aupres delle. 
Voyant donc que je n' avois rien 4 me reprocher du 
c6tede l' ingratitude, je mis ordre 4 mon depart ; & 
apres avoir pris conge de Monſieut le Duc de Savoye , 
& des perſonnes dont j'avois Phonneur d' etre con- 
nu, je partis de Turin , ins 4 Amboiſe , ou 
Parrivai peu de tems apr 


Maiſiere ayant ainſi achevt ſon diſcours , Mon- 
fieur d'Alengon & Madame ſa femme lui cemoigne- 
rent que ce recirt les avoit extremement divertis. 
Comme il ᷑toit tatd , ils ſe retirerent au chateau, | 
ol ils ne furent pas plutõt, qu'on les avertit qu*un 
courier demandoit 4 preſenter 4 Monſicur le Duc des 


Lettres de la part du n en ee qu'il 
iv 


& LE COMTE 
ttolt gecupb 4 les lire, Mademoiſelle d'Alengon fur 
dans ſon appartement od elle voulut etre ſeule 


pour lite la Lettre que le Comte de Dunois lui avoit 


fait tenir par Maiſiere , & qu'il avoit remiſe par ſon 
ordre entre les mains de Rieux. Elle contenoit - 
peu pres ces paroles, 


LETTRE DU COMTE DE Duos 
OY a Mademoiſelle d'Alengon. 
F Pavone , Mademoiſelle, votre amicid of Su 
grand prix, que je ne la merite pas, & que mes en- 
memis ont raiſon de me Penvier ; mais vous cies injuſte 
Savoir donn quelque croyance a leurs ariifices. Jen 
powwons atre tromp comme vous, fi mon amour & mon 
reſpe ne vous avi difendue contre les apparences, 
Je me plains done de la faciliti avec laquelle you m'a- 
vet, condamn# ſans wentendre : ce weſt pas que je ne 
ſois aſſur de me pouvoir juſtifier , mais hilas ! ade: 
moiſelle, qui m'aſſi Pabſence ne wait par banni 
de votre canr ? Elle: cn moi des offers ſi crueli, 
que la ſuite wen ſera ſans doute funefte , ſi vous waver, 
an moins la bonte de waſſurer que vous prenex part à la 
douleur qu'elle me cauſe. J'ai confie cette Lettre à Mai- 
ſtere fous de wis-fortes aſſurances de ſa fidelid : & eſt 
de lui, Mademoiſelle , dont je vous conjure Papprenare 
ce qui me peut juſtifier aupres de vous. 
Ce que Maiſiere avoit dit à la Princeſſe ayoit com- 
mence de Ja deſabuſer , & la Lettte du Comte acheva 
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de tetablir la tendteſſe dans ſon cœut. Elle ne fie 
pourtant que lui faire changer de ſupplice; cat les 
rigueurs de Pabſence prirent la place des jalouſes 
inquitrudes qui Favoient tourmentte depuis qu'elle 
avoit ſoupconne le Comte d'infidelité. La curiofics 
de ſcavoit ce que le Matechal mandoit au Duc ſon 
pete, la fir tetournet aupres de ſa 1 n 


ktoit chetement aimee, 
* Cette bonne Dame lui dit que le Comte de — 


ttoir diſgraciè, pour avoir querellé le Martchal de 
Git dans Pantichambre du Roi; que la Reine dem- 
ployoic fortement pour le tetabliſſement de ce Prin- 
ce, & qu'il gtoir retitè dans ſes Terres en Nor- 
mandie juſques 4 ſon retour. La retraire du Comte 
de Dunois , ajouta la Ducheſſe, donne une grande 
dtfiance d Monſieur le Due, que ce Prince ne veuille 
entreprendre de vous voir, od d*#rablir quelque 
intelligence avec vous. Quant au Traite de Milan, 
pourſuivit Madame d'Alengon , le Martchal fe pro- 
mer qu'il ſera conclu dans un mois au plus tatd. 

Le Princeſſe fut fort ſurpriſe de la diſgrace du 


Comte: mais elle ne piir ſe refuſer 4 la joie de 


ſavoir qu'il n'#toir plus en un lieu qui lui Eroir 


ſuſpect. Elle eur encore le plaiſit de voir que Mada- 


me ſa mer? entroir avec elle dans apprehenſion que 
ſon mariage avec le Duc de Milan ne r&uflit ; de ſorre 
que la Princeſſe ptenant ſon tems pour acheyer de 
gagner ſon cœur, lui dit tout ce que ſon reſpect & 
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a rendreſſe lui purent inſpirer , en lui ptoteſtant 
Welle mourroit de douleur fi elle 6roic privee de ſa 
preſence pour un jour ſeulement. La bonne Dame 
ne rbpartir & ce diſcours que par des larmes: ce qui 
donna lieu d la Princeſſe de lui dire des choſes que 
fa modeſtic & fa timidits lui avoient toujours 
alt celer. Laveu qu'elle fir 4 fa mere de ſon eſtime 
pour le Comte de Dunois , ne la ſurprit paz 
tant que Paudice du Martchal , d'avoir oft lui de- 
Clarer ſa paſſion. Elle blama ſa fille de ne en Ecre 
pas plainte ; mais ſa fille en excuſa , en lui diſant 
que ſon pere &Ecoic trop irrice pour Erre capable d' en- 
tendte aucune raiſon qui la pic juſtifier ; & qu'elle 
wavoirt depuis oſt le dite, de peur de lui deplaire, 
Madame d' Alengon lui promit de le lui faire ſgavoir, 
& que bien loin de “ oppoſer à PaſtcRion qu'elle 
pottoit à ce Prince, elle la protegeroit 4 Pavenir. 
La Princeſſe ne ctut pourtant pas lui devoir en- 
cote declarer le veritable ſujet du ſtjour que Maiſie- 
re faiſoit 4 Alengon; mais ctoit bien aſſez pour 
cette fois Pavoir ament᷑ ſa mere au point ou elle la 
deſiroit depuis fi long- tems. Depuis ce jour - Id Ma- 
demoiſelle d'Alengon ;Feprit fa gaiere naturelle ; 
Hheureux pteſſentimens tẽtablitent dans ſon cœut le 
calme & la joie, que la jalouſie en avoient banni 
depuis ſon depart d*Amboiſe, Dans le meme - tem 
que Mademoiſelle d'Alengon apptenoit Pexil du 
Comte, Mailere de ſon côtt regur de ſes nouvelles 
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DE DUNOIS. yg 
par une intelligence qu'il avoir dans la ville. 
Il fit ſgavoit à cet adtoit agent qu'il (toit dant: 
une de ſes Terres , qui nen toit dloignie que de deus 
heures de chemin ſeulement, & lui ordonnoit de le 
venit trouver, & prendre ſes meſutet, pour ne pas 
donner lieu aux ſoupcons que ſon abſence poutroit 
exciter dans Peſprit du Duc, qui de lui meme &toig 
defanr, Il regut auſſi un billet pour Mademoiſelle 
d' Alengon, ou le Comte lui confirmoir les aſſuran» 
ces de ſon amour, & lui demandoit par pitic une 
marque de ſon aftetion , pour le conſoler de ſon 
abſence , ne doutant pas qu'elle ne füt revenue des 
ſoupgons qu'elle avoir eus de a fidelice. La Prins 
celle eur bien de la peine 3 ſe reſoudre à lui faire rb» 
ponſe ; mais enfin elle lui Ecrivic ce biller, 3 


BILLET DE MADEMOISELLE D'ALENGON | 
au Comte de Dunois. 


Jai toujours cherehi a vous aimer innocent, & je was 
jamais pu Vous hair, quoique j aye cru que on ct, 
coupable : ainſi vous pon vex. juger que j'ai facilement 
ejouts foi à ce que Maiſiere m'a dit pour votre juſtificas 
tion, Je me repens donc de mes deutet injuſtes, & ſs ce 
veſt pas aſſex. pour vous ſaciefaire » je vous permeti & c 
perer , que je Vous tiendrai compte des peines qu'il vous 
on: fait ſoufſrir, 


_ , 
% ! 


o co 

. MaiGere étolt tres - ſatisfalt d'avolt 6 heureuſs 
ment réuſſi dans ſa n&gociation : & ſans en arti. 
buer le ſucces d amour, il sen donnoit toute la 
Noire. Mademoiſelle d'Alengon lui dit qu'il pou- 
volt aſſurer Monſieur le Comte, que Madame la 
Ducheſſe ne lui ſeroit plus contraire , & qu'elle com. 
mencoir dagir fortement en ſa favcur. La Princeſſe 
lui demanda encore comment il pretendoir faire 
pour empecher que ſon voyage ne fiir ſgu de perſon- 
ne: mais Maiſiete la remit 4 ſon rerour , pour ap- 
prendre la maniere dont il ſe ſetoit conduit. 

I partir le meme jour pour aller trouver le Comte 
de Dunois , dont il regut mille remoignages de bien- 
yeillance ; & Maiſicre pour gen rendre digne , lui 
preſenta le billet de Mademoiſelle d'Alengon, 11 eut 
bien de la peine 4 laiſſet 4 ce Prince la liberrt de le 
lire: Vous voyez, Monſieur , lui dit-il, que la Prin- 
cefle eſt heureuſement revenue de ſon erreur, Il vous 
doit ſuffire qu'il ne lui en ſoir point reſte la moindre 
- impreſſion dans l'eſprit; & fans enttet dans le detail 
de la maniere dont jai agi pour la déſabuſer, ni 
perdte le tems en diſcours inutiles , apprenez-moi, 
il vous plait, le ſujer de votre retraite de la Cour, 
& votre demEle avec le Martchal de Git. 

Avant que d'entrer dans ce recirt , repondit le 

Prince , il faut que vous me difiez des nouvelles de 


ma Princeſle , quels ſont ſes ſentimens pour moi, & 
$ je ne dois point eſperer de la yoir pendant ſon exil 
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&lemlen, Sil weft permis, rbpondic Maifire , de 


juger de ſon cœut par les appatences, vous avez lieu 
den ette content; & je ne penſe pas que vous puiſſiez 
eſperer de la voir; mais je ne penſe pas auſſi que 
vous deviez faire fond ſur un eſpoir ſi douteux. La 
ptinceſſe ne ſort point, apparemment elle ne don- 
nera pas les mains 4 une entrevue ſecrette , & ce 
n'eſt que du hazard, ou de quelque &venement ino- 
pint que vous devez atrendre ce bonheur, auquel 
pourranr je contribuetai de tous mes ſoins & de 
toute mon adreſſe, Mais, Monſieur, comme ai peu 
de tems à Erre aupres de vous, dires-moi , gil vous 


plait , ce que je dois dire d la n ——— 


vous ſont arrivecs. 

Lorſque vous partites -d'Amboiſe , ere bs 
comte, le Martchal eroic malade , & fut pluſicurs 
jours ſans paroſtre ; mais comme il commengoirt à 
ſortir „la Reine devint malade 4 ſon tour, ce qui ne 


lui petmit pas de quittet la chambte, ni de ſonger d 


autre choſe qu'à ſa gytriſon. Pour le Marechal il 
aima mieux hazarder un peu ſa fante, que de me 
laiſſer par ſon abſence la libert dentretenir le Roi, 


& d'agit avec mes amis pour Pavancement de mes | 


affaires , & la ruine de ſes projets. Un jour que je 
ſottois du cabinet du Roi , od je Pavois laiſſt dans 
un Etat aſſet favorable , je rencontrai le Martchal 
dans Pantichambre qui recevoit les complimens de 
toute la Cour, pour le retour de ſa ſanté. L'on y 
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patla des preparatifs que l'on faiſoie pour la guery 


#tralie, Quelqu'un. propoſa la diſſiculté du paſſage 
c 
que Fon y avoir pourvu. is 
- Votre prudence, lui dis-je, land judicieuſe. 
ment 4 tout ce qui peut Poppoſer d ſes deſſeins 
 Favantage que vous deve remportes d' ume n&gocia. 
| tion ſi gloricuſe, Je nen cherche point d'autte, 
tepliqua le Martchal , que de ſervit le Roi. C'eſt du 
moins, me repondit-il , le ſeul motif de toutes les 
actions de ma vie. Sans examiner votre intention, 
Iui dis- je, je vous louetai toujours quand vous tra- 
vaillerai avec ſucces; mais faites en ſorte de ne me 
pas faire ſetvit de victime 2 votre zele : car le ſervice 
du Roi à part, je ſgaurai bien diſtinguer mes intettu 
des y6rres. Comme je n'en ai pas qui nous ſoient 
-communs , me repartic le Martchal , je ne connois 
pas quelle diſtin&tion y puis mettte. Mertez-en du 
moins entte vous & moi , repris- je, & ſongeꝛ ſeriev- 
ſement 4 Peſpace qui nous ſepate : cat encore une 
Fois , je vous declare que quand vous voudrez me 
: derruire dans Peſpric du Roi pour vous y ecablir, jy 
-apporterai un obſtacle qui ne ſera-pas aiſt de fur. 


monter. Un homme de cœur qui fait ſon devoir, 


rtpondit le Maréchal, n'en trouve point qui lu 
puiſſe faire changer de route. Un homme de cur, 
repliquai je, ne ſuivra jamais celle que vous tener 
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Ah! Monſieur, interrompit le Martchal; je .n'ai 
jamais rien fait qui me puiſſe ò tet ce titre : & eſt 
fur cela ſeulement que je ptitens me comparer aveo 
tous ceux que la naiſſance a tlevez au- deſſus de moi, 
Le reſpect que Pai pour le lieu od nous ſommes , 
lui tẽpattis- je, m*empeche de vous apprendre qu il 
n'y en peut avoir entre nous: & jaurois honte. . 

Le Marquis de la Trimouille, & quelques- uns de 
mes amis firent te titet le Martchal, qui n'y con- 
ſentit rourefois qu avec peine., Un peu de tems 
apres le Roi ſorrit de ſon cabinet, pour encrer chez 
la Reine, od perſonne ne le ſuivis, parce qu'elle 
ttoit malade, Je fus auffi-r6r environne de tous ceux 
qui, dans mes incerfts, venoient m'offric leut ſer= 
vice ; mais js ne ſongeois pas qu'au ſottir de la 
chambre de la Reine le Matechal joignit le Rol, & 
lui fit fa cauſe fi bonne, qu'on ne le pũt jamais 
deſabuſer que je nꝰeuſſe tort & ce fut en vain que 
que l'on me voulut juſtifier, Toure la grace que je 
recus du Roi en cette occaſion, fur qu'il ne me com- 
manderoir pas de fortir de la Cour; mais que le 
Marquis de la Trimouille, Monfloreau , & mes 
autres amis me conſeilleroient de m'en tloigner 
pour quelque tems. Ils vouloient me ſuivre- dans 
ma rerraite , ſi je n'avois juge qu'ils mtroient plus 
neceſ[aires aupres du Roi pour en obtenir mon 
retour , & pour emptcher le progres du Martchal 
aupres de lui, | 
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Je laiſſal 4 Monfieur de la Tiimouille le foin 
de wtnager la bonne volonté de la Reine, & je 
partis d Amboiſe fort irtitè contre le Marechal; & f 
je Foſe dire; aſſe mal ſatisfait. Mais le Marquis de 
la Trimouille me fit comprendre que ce que faiſoit 
le Matechal tant appuyé ſur des raiſons utiles 4 
1 Etat, je n'avois pas di prendre ce pretexte de le 
quereller; & que Payois lieu d*&rre content dans ma 
"diſgrace , des &gards que le Roi avoit eus pour nel 
pas rendre plus ficheuſe, Aufſi-r6r que Pai- fre arrive, 
mon premier ſoin a et de m*informer par vous mẽ-· 
me de ma Princeſſe, & de Petar ou je ſuis dans fon 
cceur. Vous y Etiez mal, repondirt Maiſiere, & Ma- 
demoiſelle de Rieux & moi n' avons pas eu peu de 
peine 4 la convaincre-d'erreur, Après cela le Comte Wh © 
fit mille queſtions 4 Maiſiere, qui lui dit tout c: oe 
qu'il crut pouvoir temettte quelque repos dans ſon WW Nic 
ame; la bonne volontt de Madame d'Alengon, & ter 
1a tendre affection de la Princeſſe n n * 
ö extrẽmement. 
Ia nuit étant deja ſi avancte, 0 jour cow- 
mengoit 4'paroitre , Maiſiere preſſa le Comte de le 
congedier. Comme il n'ttoit pas en lieu commode Ml ©2' 


pour Ecrire, il commit & ce fidele agent tout ce que as 
ſon amour lui inſpita, & le priad*employer toute K 
ſon adteſſe pour perſuader 4 Princes de lui accot- * 
der une audience particuliere, Maiſiere n'oſant ſe — 
ni 


ptomettre à lui-meme de yenir 4 d'une entre- 
( pri 
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priſe 6 difficile, ne le promit pas au Comte: mais 
il I'afſura de faire tout ce qu'il lui ſeroir poſſible. II 
ſe ſepara du Prince un peu inquiet, car il &toit grand 
jour » & quoiqu'il fir fort bien deguiſe il craignit 


extremement d' tre decouvert. Il retoutnoit 4 Alen- 


con Peſprit rempli de cette peut, lotſqu'il fit une 
rencontre qui le mit dans le plus grand embarras oli 
jamais il ſe fut rrouve, ; 
I! n'&roir plus qu'd une demi-licue de la ville: n 
avoit deja quitt le cheval ſur lequel il avoir fait le 
voyage » & ſe diſpoſoit 4 Pachever à pied, lorſqu'au 
derour d'un chemin il vit le Duc avec toute ſa petite 
Cour, & ſon Equipage de chaſſe pour le langlier , 
qui ᷑toient deja fi pres de lui, qu'il n'y avoir plus 
d'apparence d' e vitet fa rencontre. Ce fur en cette 
occaſion que Maiſiere eur beſoin de ces ruſes ingẽ- 
nieuſes qu'il ſgavoir fi -bien mettre en uſage.. Il ſe 
tepoſoit en quelque fagon ſur ſon deguiſement ; mais 
comme C'eſt Pordinaire des chaſſeuts de queſtionnet 
les paſſans, il eraignit avec raiſon qu'on ne lui de- 
mandar quelque choſe , & qu'trant oblige de parler, 
fa voix ne le d&couvrir, Il eut recours à une teſolu- 
tion aflez ſinguliete; cat il artiva qu'une partie des 
chaſſeuts ayant pris une route dans le bois, ils & 
toienc egares : de ſorre que quelqu'un de la ſuite 
du Duc &Alengon demanda 4 Maiſiere il ne les 
avoit point rencontres. A la premiere interrogation 


Une repondir tien, ainſi quia Ia ſeconde: il fir ſigne 
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Feutement qu'il toit muet, & ke pluſieuts griniaces i 
Pimicacion de ceux qui le ſont, pour exprimer len- 
vie qu'il avoir de parlet : ce qui lui attira abondam. 
ment les charitables liberalicez du Duc, 
Mlaiſiere croyoit tre tchape de ce danger : mais 
peu apres il rencontra la Ducheſſe, & la Princeſle 
qui pouſſa ſon cheval à toute bride vers lui, & lui | 
demanda il n'avoit pas tenconttt Monſieut le Duc, | 
Il uſa du meme ſtrarageme envers elle, qu'enven 
fon pere: il fic le muer , & paſſa pour tel dans Il. 
ptit de tous ceux qui le vitent. Enſin il artiva dam ; 
Ja ville chez le cotteſpondant qu'il y avoir ; il ſgut 9 
qu*on etroir venu chercher de la part du Duc, pour 1 
le ſuivre à la chaſſe d'un ſanglier d'une prodigieuſt WW |, 
li 


grandeur ; que tout le monde avoir accorapagne, 
& qu'il &toir le ſeul qui ne fur pas de ce divertille 


ment. II g&informa de cet homme quelle excuſe il 
nvoit donnee pour lui. J'ai dit, lui repliqua-c-il, 
que vous vous Eriez trouvt mal hier au ſoir , que je 
yous avoir retenu 4 coucher , &- que n'ayant point 
repoſe toute la nuit, il n'y avoic pas d*apparence 
de vous eveiller , ne ſgachant preciſement en quel 
frar toit votre ſantt. Auſſi- tot Maiſiere change 
d'habit; rrouva heureuſement un autre cheval , & 
courut avec tant de diligence, qu*en fort peu de 
tems il artiva à enceinte des toiles, Le Duc Faccuſi 
de pareſſe, Mademoiſelle d'Alengon d'ꝭtre trop deli 
Fat; & il y cur peu de perſonnes qui ne lui fiſſent l 


* 
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guerre, d avoir btb des derniers à cherchet un diver- 


tiſſement, on tout le monde avoir nme 


pitation. 


Malgre le . des chaſſeuts, — 


le ſanglier & Pon retourna 4 Alengon ſans que la 
princeſſe pũt entretenit Maifiere, Elle lui marqua 
ſeulement des yeux, la peut qu'elle avoir eue, que 
n'ayant pas été trouve, quand le Duc Pavoir fait 
chercher, il ne füt venu dans beſprit de ce Prince 
ſoupconneux , quelque ide de laveritt; mais quand 
il eur le tems de V entretenit, il lui exageta fi naive- 


ment ſa crainte, que Mademoiſelle d Alengon penſa 


en avoir autant qu'il en avoir eu. Apptenez- moi . 
lui dit elle, comment vous parrites d'icĩ, & en quel 
lieu vous avez rencontre Monlicur le Comte de 
Dunois. Aufſi-t6r que je vous eus quirtte, je fus 
dans la Ville chez un homme de ma connoiſſance oft 
J'ai des habits de pluſicurs fagons, jen pris un, avec 
lequel je pouvois facilement paſſer pour un payſan : 


je cachai mes cheveux le mieux qu'il me fur poſſible, 


& traverſai toute la ville & le A a pied, juſs 
ques à un petit village qui n'en eſt pas fort Eloign&, 
ol je crouvai celui qui m'avoir apporte des nouvel- 


les de Monſieur le Comte: cet homme m'attendoit 


avec un cheval, 2 qui je fis faire toute la diligence 
que je p us, pour arriver dans un lieu fort tcarr& ; 
chez un Ge ntilbomme,, ou je rencontrai Monſicar 


. & ou j'ai apptis de lui, ce que vous 
OO 
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Th defirez Gen” ſcavoit. Maiſiere redit glors d Made: 


moiſelle d' Alengon tout ce qui s*tcoir paſſẽ dans ſon 
voyage, il Pacquirra bien de lui perſuader la paſſion 
du Comte, & elle ſut fort contente de ſon adteſſe 
mais lorſqu'il vint 4 lui propoſer Pentreveue que 
le Prince lui demandoit , il ne fut pas en ſon pouvoit 
de Pobrenir, He quoi, Maiſiere, lui dit- elle, me 
voudriez-· vous engager 4 ſouffrir ce que ai ſouffert 
depuis le jour malheureux du faux. rendez-vous 
Ne. vous y crompez pas, Mademoiſelle., repliqua 
Maiſiere, nous ne ſomes pas 4 Amboiſe, perſonne 
m mWeſbicide concert pour vous trahir , & il n'eſt dang 
de monde qu'un Martchal de Gi, & une Dame de 
Cominge. Je Pavoue, dit la Princeſſe, mais Mon- 
eur le Ducd'Alencon eſt 4 craindre par tour &gale. 
ment, lui ſcul eſt plus tedoutable, que tout le monde 
enſemble , & je ſuis fortement dererminte 4 ne me 
pas expoſer 4 une ſeconde diſgrace , apres avoir eu 
de ſi cruels chagrins de la premiere, - 

Ce que Maiſiere-n*obtint pas de cette rentative, il 
eſptra d'y parvenir avec le tems, pluſieurs jours ſe 
paſſerent, pendant leſquels le Comte & Mademoi- 
ſelle d' Alengon s crivoient avec toute la tendteſſe 
imaginable , & prenoient ſoin d'adoucir la rigueur 
de Pabſence par le commerce qu'ils avoient erabli 
entt'eux, c'eroit bien aſſez pour tirer le Comte du 
deſeſpoir ; mais c toit trop peu pour le rendre heu- 
reux, Maiſiere n'croir pas non plus ſatisſait, & i! 
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falloit quelque. chaſe de plus pour templit ſes inten- 
tions; car il vouloit que le Prince eũt une converſa« 
tion parciculicre avec la Princeſſe par ſon entremiſe, 
&ce deſſein occupa quelques jours routes ſes penſees 
mais 4 la fin il imagina cette invention, 7 = 


ami un homme admirable dans la connoiſſance de 
Pavenir ; il lui perſuada de le conſultet, & Paſſura 
duelle en feroir fort fatisfaire. Comme le Duc & la 
a Ducheſſe troient ennemis declares de cette ſcience & 
0 de ceux qui la ptofeſſoient, il y avoir de grandes 
1 meſures à prendre pour voir PAſtrologue ſans qu'on 
le ſgiit 3 mais Rieux 4 qui Maiſiere avoir commu- 
nique la rromperie qu'il vouloit faire 4 la Princeſſe, 
- en trouva le moyen, qui fut de le faire tenit ſecret 
e tement chez la femme du Capitaine du Chãteau, qui 
e toit de ſes amies, & qui &roir d'ailleurs tres- 
u curieuſe de ſgavoir fi elle ſurvivroit4 ſon mati, qui 
troir fort ja'oux, & qu'elle nꝰaimoit pas, Cette ſem- 
l me toit de la meilleure volonte du monde, & il ne 
© W manquoir que Pabſence du Capitaine pour n'avoit 
- W rien 2 defirer de ce cõtk- la; mais le Ciel qui com- 
© W mengoir4 favoriſer les deſſeins du Comte, fir que le 
r WH Ducvoulanc aller 4 Argentan pour voir un magnifi- 
li que bãtiment qu'il y faiſoit conſtruire, mena avec 


lui le Capitaine du Chateau qui &roit fort entendu * 
N en Architecture. Maiſiere fit ſgavoir au Comte qu'il 


l pouvoit yenir le lendemain peu apres la nuir chez 
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Vn ſoir il dit à la Princeſſe qu il avoit vu chez font 
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on ami, où᷑ il Pattendroit pour Þinformer du per. 
fonmage qu'il devoit faire ; cependant il prepara la 
nemme du Capitaine 4 recevoir PAſtrologue cher 
elle, & dit 4 ſon ami ce qu'il jugea neceſſaire pour 
ne lui pas faire ſoupconnes la vetitk. 

Lie Comte arriva , & Maiſiere lui dit la ruſe dont 
il vouloit ſe ſervir pour lui procurer. une convetſa- 
tion avec la Princeſſe. Il pric un babir qui conve- 
noir aſſez au perſonnage qu'il alloir faire. Que ne 
peut point Pamour dans un cœut qui en eſt forte- 
ment prevenu 2 Ce Prince dont la qualité eminence 
voyoit peu de choſe au deſſus de lui, & qui par ſon 
air noble & ſier, avoit tant d'avantage au- deſſus de 
tous les hommes de ſon fiecle; ce Prince, dis je, 
dont les heroiques qualitez , I'tlevoicnt encore au- 
deſſus de ce que ſa bonne mine & fa naiſſance pto- 
| mettoient de lui; ce Prince ſe defir de ſon rang, 
pour prendre une figure & eloignee de la ſienne. En 
cet trat il fur regu de la femme du Capitaine avec un 
Ecuyer ſeulement, qui paſſoit pour un de ſes amis. 
Cette Dame Etoir une precieuſe de Province un peu 
coquette; qui avoit lu tous les Romans de ſon tems, 
& qui ne pouvoir parler que d'aventutes amouteu- 
ſes ou tragiques. Elle ptetendit perſuader le Comte 
de la beauté de ſon eſprit, en lui ſaiſant Vhiſtoire 
d'une partie des femmes de la Ville; puis elle entra 
inſenſiblement dans le diſcours des Aſtres & de 
leuts influences, Maiſiere lui faiſoit ſigne qu'il ne- 


* 
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toit pas tems de rEmoigner {a curioſit ; ma's elle n 
[a put cacher , & le Comte commengoic 4 ſe trouve: 
un peu embartaſſt: car il st en lt 
ſoibleſſe de cette pauvre ſemme. x 
Maiſiere avoit fair ſgavoir à la Princelſe que rat. 
trologue toit arrive , & elle ſurvint fort 4 propos 
pour interrompre la femme du Capitaine, qui Ecri» 
voir dtja Pheure & le jour de {a naiſſance , pour 
faire tiret ſa figure. Il y avoit peu de lumiere dans 
la chambre, & -PAſtrologue toit renu dans un 
lieu fort obſcur , deſotte que Mademoiſelle d Alen · 
con &toir aſſea pres de lui avant que de le connoitres 
Maiſiere prevoyant bien l'eſſet que cette ſurpriſe 
pouvoit produite dans l'eſprit de la Princeſſe, avoit 
- WH adroiremenc tit la femme du Capitaine dans une 
> WF galcric , pour laifſer plus de liberté d la Princeſle 
„( entretenir PAſtrologue, &5*eroic contentt᷑ de laiſſer 
n KRieux & VEcuyer dans celle ol eroient le Prince & 
la princeſſe. La precaution de Maiſiete ne fut pay 
. 
1 


inutile, car elle fic un grand cri lotſqu'elle connut 

Aſtrologue, & voulye ſe retirer en diligence ; mais 
„Leux qui “toit apptochte d'elle , & qui avoit mary 
auc autant d'tronnement , que fi elle n'en eũt rien 
pu, remit un peu la Princeſſe du trouble, que la 
uu du Comte lui avoir causé, & lui fir connoſtte 
; Wl quv'ayan: fait cette demarche , ce ſeroir expoſer le 
Prince 4 tte decouvert en ce lieu, que d'en partir 
arec tant de promgtitude, Mademoiſelle d'Alengong 
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56 LE COMTE 
ven prit 4 Maiſiere, Rieux excitoit effcore ſa colen 
contre lui, ſe perſuadanc aiſtment qu'il ne ſerolr pu 
difficile d'obrenir ſa grace, enfin Rieux tant reti. 
rte par reſpe& ptoche dune fen tre avec 1'Ecuyer, 
le Comte prit la par6le , Ce n'eſt point Maiſiere, 
Mademoiſelle , lui dit- il, ſut qui doit tomber vort 
courroux, ce n'eſt point moi que vous en deve 
accuſer : cat la crainte de vous deplaire l'autoit 
emporte ſur la paſſion que Pavois d'avoir Phonneur 
de vous voir: mais Mademoiſelle, Pamour a com- 
mis ce crime, & c'eſt à lui ſeul que vous le deve 
imputer. Que ce ſoit de vous, de Maiſiete, ou dt 
amour, que jaye ſujet de me plaindre , repliquz 
Mademoiſelle &'Alengon , il eſt certain que cet 
ſurpriſe m'ourtrage ſenſiblement: je ne vous dirai pa 
que je nꝰeuſſe tte ravie d'apprendre vorre innocence 
par vous mEme , mais quand ſeulement je{ſonge al 
peril où vous Eres preſentement expoſe, ce qui m'au- 
roir donne un extreme plaiſir, me cauſe une peine 
incroyable, 

Ne comprez pour rien, Moe; „le danger Wi 6. 
od vous croyez que je ſuis , reprit le Prince; ma: 
tene moi compte. il vous plaĩt. des cruels chagrin 
que m'a cauſes votre abſence, & les ſoupgons injulter 
que vous avez eus de ma fidelire,” Je vous demand: 


pardon, dit la princeſſe, fi en ai cru les apparen- 
ces, & fi je vous ai condamne ſans vous entendre; 
mais ne rappellez point dans mon ſouvenir, ni nu 

faute, 
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Late, ni le ſujet qui me Pa falt commettte, ſonger 
«oy fulcment aux malheurs que m'a attires l'impru- 
. dence que je ſis de vous donner tende · vous dans le 
„bare d'Amboiſe. Songez ſeulement , Mademoiſelle, 
„t partit le Comte à la joie que je poſſede preſente= 
ment de pouvoit vous conſultet ſur ma bonne ou 
ma mauvaiſe ſortune: c'eſt vous ſeule, continua- 
* en, qui me la pouvez apprendre', comme c' oſt 
ar vous ſeule qui la pouvez faite. Si votte fortune: 
Ltoit en ma diſpoſition, tẽpondit la Princeſſe, 
vous auriez lieu de vous louer du parti que je 
vous ferois, mais les intentions de Monſieur le 
n Duc d' Alengon & les miennes font fi contraites 


tee qu'il n'y a pas d'apparence que Vavenir nous pte - 
as pare un deſtin plus heureux que celui dont nous 
nous plaignons aujourd'hui. Que voulez vous donc 
a que je devienne, interrompit le Comte, fi je ne dois 
ho rien pretendre de plus favorable dans la ſuite du 
ine 


tems que par le paſle ? C'eſt 4 vorre prudence 4 vous 
conſeillet, dit la Princeſſe, ſur ce que vous deve 
faire , mais fi vous me demande ce que je ſouhaite , 
je vous dirai peut · &tte avec trop de franchiſe que je 
voudrois que vous m'aimaſſiez todjours, & qu'il 
nous fut auſſi facile de gagner l'eſptit du Duc mon 
pete, qu'il m'a éte aiſe de potter celui de la Du- 
cheſſe ma mere 4 d ſiter notte alliance. Mais Made- 
moiſelle , reprit le Comte, ne m'6tez pas tout au 
moins la conſolation d'eſpeter ſi vous voulez que 
Tome II. 21 301 17281 


= 


| 


* y 2 9 — 
N ; ' 


3s LECOMTE 
ven prit 4 Maiſiere, Rieux excitoit effcore ſa colen 
contre lui , ſe petſuadant aiſt᷑ment qu'il ne ſeroit pu 
difficile d obtenit ſa grace , enfin Rieux tant tei. 
rte par reſpe& proche d'une feriftre avec I Ecuyet, 
le Comte prit la patole, Ce reſt point Maiſiere, 
Mademoiſelle , lui dit-il, fur qui doit tomber voti 
courroux, ce n'eſt point moi que vous en deve 
accuſer : car la crainte de vous deplaire l'autoit 
emporce ſur la paſſion que Pavois d'avoir Phonneur 
de vous voir: mais Mademoiſelle, l'amour a con- 
mis ce crime , & c'eſt à lui ſeul que vous le deve 
imputer. Que ce ſoir de vous, de Maiſiete, ou dt 
amour, que j'aye ſujet de me plaindre , repliqui 
Mademoiſelle &Alengon , il eſt certain que cene 
ſurpriſe m'ourrage ſenſiblement: je ne vous dirai pa 
que je n*cuſle ere ravie d*apprendre vorre innocence 
par vous meme , mais quand ſeulement je{ſonge au 
peril ou vous Eres preſentement expoſe, ce qui m'au. 
roir donn un extreme plaiſir , me cauſe une peine 
incroyable, 
Ne comprez pour rien, Mademoiſelle , le danger 
od vous croyez que je ſuis , reprir le Prince: ma: 
- tenez moi compte. il vous plait, des cruels chagrin 
que m'a cauſes votre abſence, & les ſoupgons injulte: 
que vous avez eus de ma fidelire, Je vous demand: 
pardon, dit la Princeſſe, fi en ai cru les apparen- 
ces. & fi je vous ai condamne ſans vous entendre; 


mais ne rappellez point dans mon ſouvenir, ni na 
faute, 


| 
| 
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| 
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Fate, ni le ſujet qui me Pa falt commettte, ſonger 
u {culcment aux malheurs que m'a attires l'impru- 
„ dence que je fis de vous donner tender -· vous dans le 
WH parc d'Amboiſe. Songez ſeulement, Mademoiſelle, 
WM rctpartir le Comte 4 la joie que je poſſede pteſente- 
ment de pouvoit vous conſulrer ſur ma bonne ou 
ma mauvaiſe fortune : c'eſt vous ſeule, continua- 
* en, qui me la pouvez apprendre', comme c'eſt 
t vous ſeule qui la pouvez faire. $i votre fortune 
„ toic en ma diſpoſition, 'repondit la Princeſſe, 
vous auriez lieu de vous louer du parti que je 
yous ferois, mais les intentions de Monheur le 
UB Duc d'Alengon & les miennes ſont fi conttaites 
qu'il n'y a pas d'apparence que Pavenir nous pre 
pare un deſtin plus heureux que celui dont nous 
nous plaignons aujourd'hui, Que voulez vous donc 
que je devienne, interrompit le Comte, ſi je ne dois 
rien prerendre de plus favorable dans la ſuite du 
tems que par le paſle? C'eſt 4 vorre prudence 4 vous 
conſciller, dit la Princeſſe, ſur ce que vous devez 
faire , mais ſi vous me demandez ce que je ſouhaire , 
je vous dirai peut-Erre avec trop de franchiſe que je 
voudrois que vous m'aimaſſiez todjours:, & qu'il 
nous fut auſſi facile de gagner l'eſptit du Duc mon 
pete, qu'il m'a Ee aiſt de potter celui de la Du- 
cheſſe ma mere 4 defirer notte alliance. Mais Made- 
moiſelle , reprit le Comte, ne m*6tez pas tout au 
moins la conſolation d'eſpeter ſi vous voulez que 
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9 LZ COMTE 
je vive. Efperez, vives , & rwaimez , repric la Prinz 
ceſſe, apres cela ne prirendez pas une plus longue 
audience : it y a long - ems quꝰ olle devroir avoie fini 
ou pour mieux dire, je te deveis pas vous Pavoir | 
accordie, Hd bien Mademoiſelle , die le Comte, je il | 
ne yeux tien diminuer de la grace que vous maver | 
accot de, en vous ebligeantt par la contrainte & vous | 
en repentir, je vais me Rpares de vous. mais aptet i 
m avoir ordonn de vivre ,d/efpercr & de vous aimer, a 

v 

ri 


ne me direz voas rien do la patr, que je dois pre- 
nondte en votre cœut. Comme je ne ſuis pas injuſte, 
#6pliqua la Princeſſe, jo Wexige pas votre amirie, 
fans vous donner dans la mienne toute la part que 
mon devoit me pet mot de vous y donnet, Le Comte P 
vyendic mille graces à la Princeſſe , & apres quꝰil Veut 
allurte Tur amour & d'une fidelirs inviolable , & I 2 
qu'il cur obtenu delle le pardon de Maiſiere, elle ſe 
para de lui. 4. 
A peine avoir-clle fair les premiers pas pour rerout- 
ner à fon appartement, qu'elle trouva le Capiraine b. 
du Chateau qui revenoit, ayant laiſſt le Duc 2 Ar- 
gentan . Cecte diligente & la conjonRure dans l- 
quelle il arrivoir deunetent diow de hinquiktude 4 
Mademoiſelle d Alengon, car le Capitaine n'troit 
parti que le matin, on le voyoit revenit le ſoir, & 
Pon avgir lieu de doutet quiil ne fut arrivs quelque 
accident au Due, ou tout au moin: qui n'evir de- 
couvert quelque choſe de ce qu? ſe paſſomt d Alengon, 
Pans cette perplexirs elle ne ſgayoit comment elle 
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Leroit agit : car de laiffer entrer le centaise dans fa 
chambre, it n'y avoir pas Pippatencs le Comte y 
ttanc , il y en &voir encote moins de lui conſiet ce 
ſecret 7 mais Maiffere qui trouvoit des expediens 
pour tout, dit à fa Princeffe : Sans doute Mademol- 
ſelle, vous ne penſes pas que Madame la Dueheſſe 
ſeta dans une impariente extr me, quand elle ſrauta 
que Monſteut le Capitaine &t de tetour, comman- 
der, vil vous platt, de vous donnert la main, & de 
vous condaite dans la chambre de Madame votre 
mete · Mademoifelſe &'Alengon paſſa aver lui dane 
[a mme galerie pat où elle ẽtot venue chez le Ca- 
pitaine, qui Tui fit de grands complimens ſut Phon- 

neut quꝰelſe avoir fait à fa femme :il Vimaginoit bien 

qu'il falloit qu'il y OURS rdiſon qui Petr pots 
te à faite cette viſite: mais il ne la pouvoit devinet. 

pendant que li Ducheſſe lui demandoit la cauſe 
un ſi ptompr terdur, Maiſiere fit ſortit᷑ PAſtrolegs 

gue ſatis qu'il Clit le folſit de titet Iibroſtope de Hf . 

Dame, ni mEme de cepondre prtciſemettt aux gtan- 

des cioiliter quiel'e lui fit , elle le pris de ne ſe pat 

rebuter, & qu ayant I demeutet àAlengoſ, elle le pift 
voir chez quelqu*une de ſes amies, Le Comtè ſoffit en 
lui promettant qu'il ne perdtoit aucune occaſton de 
lenttetenir ; il ſe rendic à la maiſon de Pami de Mal- 
6:re, d'oùᷣ i partir læ nuit ſuivatice, & Maiſſere reviut 
promprement auChireau pour voit ce qui Sy paſloit, 

Tout y &toir aſſer ttanquille cn — ik 
Iy 


eo IE COMTE- 
teſetve de Mademoiſelle d'Alengon, qui n'᷑tolt pas 


revenue de la peut que le retour du Capitaine lui 
avoir cauſee, Il toit auſſi un peu inquiet de ſgavoit 
ce qui Pavpit obligee à viſiter ſa femme , qui ne 
ſcavoit ce qu'elle lui en devoit dirg; mais Maiſiere ſe 
doutant de Pembarras oh elle ſe ppuvoit trouver, 
fur Paider à en ſortir. Il entta meme dans la cham. 
bre comme le mari ficheux vouloit abſolument que 
ſa femme ſciit la raiſon pour laquelle Ia Princefle 
toit venue chez eux. C*eſt 4 moi , lui dir Maiſiere, 
à vous inſtruire de ce que vous demandez ; car c'eſt 
| moi que vous devez honneur que vous avez regu, 
Vn de mes amis paſſant par ici, continua-r-il, 
m'a renconttt dans la Ville; & commę je ſgais qu'il 
eſt fort ſcavant en Parr de predire, j'ai penſt que 
Mademoiſelle d' Alengon ne ſeroit pas fichee d'ap. 
ptendre de lui quelque choſe de Payenir ; j'ai cru 
auſſi que votre femme ſeroit bien aiſe de ſgavoir h 
vous auriez des enfans , & quel bien il vous doit 
arriver de Pamitie que Menſieur le Due vous porte. 
Mais ſgachant que Madame la Ducheſſe n'apptouve 
pas certe cutioſité, la Princeſſe pour ſatisfaire la 
ſienne a choiſi votte chambre. Je ſuis fache, repar- 
tit le Capitaine, que je n'ai pas vu cet honnꝭte hom- 
me. Jen ſuis au deſeſpoir , reprit Maiſiere, mais il 
n'y avoit pas plus d'une heure qu'il toit parti quand 
vous Eres entr. He bien, dit le Capitaine, que vous 
a-t-il dit de notte fortune Qu'elle ſera grande, 
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tipliqua Maiſiete, qu'il doit enttet dans votre 
maiſon de gtands biens par la liberalitè d'une jeune 
Princefle , & que vous n'aurez qu'un fils qui ſucce- 
dera 4 votte bonheur, Ce bon homme fut fort con- 
tent de cette predition, & Maiſiere encore plus de 
le laiſſet ſi ttanquille. 

Le lendemain la Princeſſe fit une aſſez rude repri- 
mande AMaiſiete ſur la*tromperie qu'il lui avoir faue 
le jour precedent, & lui defendit ſerieuſement de 
lui en faire jamais de pareilles. Je ſouhaite de tout 
mon cur , Mademoiſelle, lui dit- il, que je ne me 
trouve pas en erat d'inventer une nouvelle ruſe pour 
yous faire voir Monſieur le Comte de Dunois, & 
que le Ciel vous condamne bientor 4 ne vous quit- 
tet jamais. La Princeſſe trouva qu'il toit à propos 
que Maiſiete allat 4 Argentan voir le Duc. Il en de- 
manda la permiſſion à la Ducheſſe, qui fut fort aiſe 
de le voir dans ce ſentiment, mais il en fut empù - 
che par Parrivee inopinte de ce Prince, qui com- 


manda en entrant qu'on tint toutes choſes preces 


pour partir le lendemain pour la Cour, 11 ᷑toit ac- 
compagne du Comte de Montſoreau , que le Roi 
luiavoit envoy pour lui apptendre Perar ob eroicne 
les choſes , & pour hater ſon voyagea Amboiſe. 
La Ducheſle , & Mademoiſelle d*Alengon furent 
extremement ſurpriſes de voir Monſicur de Mont- 
ſoreau avec le Duc ; elles en curent auſſi bien de la 
joic , cat ©etoir un homme d'une probire conſom- 
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mee: & qui n'ayoir jamais 656 dans des interłts gui 
leur fuſſent ſuſpe&s. Monſieur d'Alengon le laiſſi 
aupres elles, & dic 4 Mademoiſelle ſa fille en pad. 
ſant, qu'elle retourneroit d Amhoiſe avec moins de 
chagrin qu'elle n'troic venue à Alengon. Auſſi. tit 
qu'il fur parti , Monſieur de Montſoreau, pour ne 
les pas faire languit plus long-renas dans Vattente des 
agreables nouvelles qu'il leur apportoit, pric ainſi la 
parole , en Vadreſſant à la Ducheſſe: Votre depart, 
Madame, ſurprix & aMigea tgalement toute la Cour; 
mais la veritable cauſe n'en étant pas connue , le 
monde en cherchoic les motifs ſans les pouvoit de- 
viner ; à la reſerve d'un petit nombre de perſonnes 
qui ſgavoient ce ſecret. Pour moi je ne Pignorai pas 
Jong-rems , car la Reine me fit Phonneur de mea 
parler, & de me dire tout ce qu'elle avoir ſgu de Ja 
bouche de Madame de Cominge. Le Comte de Mont. 
foreau en fir le derail 4 la Duchefſe , & Mademdai- 
felle PAlengon Penrendir pour la feconde fois ; car 
Maiſiete ben avoir deja informte. Apres cela, con- 
tinua Montſoreau, le Martchal tomba extteme- 
ment malade, & Madame de Cominge , par le com- 
mandement de la Reine, le viſita toujours. Elle ſgut 
de lui que Pabſence le rourmentoir rigoureuſement; 
& que ne la pouvant plus ſupporter , il Eroit re'6lu 
d*employer tous les artifices imaginables pour de- 
ttuite le Comte de Dunois dans Veſprir du Roi, & le 


faire exiler de la Cour; & enſuite pour y faire raps 
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DE DUNOTS. 103 
pellet Mademoiſelle d Alengon. La Reine n'avo 
encore pu perſuader au Roi , que Pamour & la poli- 
tique n'eroienr qu'une m me choſe dans le Martchak 
& le Roi toit tellement perſuade de fon affegion 
pour le bien de Petat, qu'elle wavoir pu venir 4 
bout de Pen dttromper. Il la pria meme de ne lui en 
parler jamais. 

Le Martchal rar — gueride fa mala» 
die, le Comte de Dunois le rencontra dans Fanti- 
chambre du Roi, & lui dit des choſes aſſex piquantes 
que tout le monde a ſgues, & dont le Roi fut fore 
ircies. Les plus honugtes gens de la Cour ne laiſlerent 
pas de ſe ranger auptes de lui: & ce fur avec un 
ſenſible regret que ſes amis le vitent partir d' Am- 
boiſe. Pat malkeur la Reine ſe t touvoit mal. & 
n'etoit pas en tat d*agir pour le Comme de Dunois : 
de ſorie que nos raiſonnemens ſutent inutiles aupres 
du Rol. Il cur pourtant cet &gard pour le Comte, de 
vouloit ſeulement que ſes amis lui conſeillaſſent de 
ſe tetitet pour quelque teme, ne voulant pas lui 


preſcrixe le lieu de ſon exil. Cer Eloignement acheva 


de mettte la conſternation dans tous les corurs,, & 
jamals je n'aveis vu la Cour fi melancolique. Je 
m*appergus mme que le Roi le ſupportoir avec pei- 
ne, & qu'il appelloit quelquefois ce Comte, ſans 
penſer qu'il eroit trop loin pour lui repondre. 
Nous attendiens quelque heureuſe revolution 


qui nous redonntr votre preſence , Fry 
uy 
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104 LE COMTE 
Hr le Prince, lorſqu'on apptit que les Milanoiz 
avoient renouvell le trait d'alliance avec l' Empe. 
eur & Ferdinand, & qu'ils faiſoient tous enſemble 
de grandes levtes, pour s oppoſet au paſſage du Roi, 
fur le bruit qui couroit qu'il vouloit rerourner en 
Italie. Le Roi eut beaucoup de peine 4 croire cette 
nouvelle, mais elle lui fur confirmee de tant de 
divers endroits, qu*\} neut plus lieu d'en douter. Il 
en parla au Marechal de Gie , & le voulut rendte 
reſponſable de la rupture d'un trat, de Pevenement 
duquel il toit fi ſouvent charge, Le Marechal ſe 
juſtifia par un diſcours afſez Eloquent ; mais lotſque 
Je Roi lui demanda precitemenr de qui il toit ſervi 
pour, cette negociation , le Marechal ſe trouva fort 
embarraſſe , car il ne pouvoit rien dire à ſa Majeſtt 
dont elle dũt etre ſarisfaire, Tout ce que la Reine 
lui avoir dit lui revint dans la m&moire; mais ſa 
bontt naturelle , & Paffe&ion particuliere quꝰil avoir 
toujours eue pour le Marechal, lui firent ſuſpendre 
encore pour quelque tems ſon juſte teſſentiment. 
: Juſtifiez-vous , lui dir le Roi , je vous en prie, & 
je ſouhaire que vous le puiſſiez : faites moi connoirre 
que vous ſoyez entt en traitt᷑ avec le Duc de Milan: 
qauelles étoient les propoſitions que vous lui avez 
faites, & les raiſons pour leſquelles ces propoſitions 
mont point reuſſi ; apres cela je ſerai content: & 
Lil y a de votre faute, je ne Vimputerai point au 
defaur de yorre zcle pour mon. ſeryige ; j'aime micux 
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1a tejetter ſur votre imprudence que ſur votre inſide- 
lies, Le Martchal eũt bien voulu perſuader au Roi 
que ce qu'il apptenoit Eroir une impoſture, Peur-Etre 
qu'en un autre tems il Pauroie pu faire; mais fa 
bonne foi commengoit 4 devenir trop ſuſpecte, pour 
Pen laiſſet croire ſur ſa parole. Quoi que le Roi lui 
put demandet, il ne fir aucune reponſe poſitive, 
Etant done rebure de fon peu de fincerite, il com- 
manda au Capitaine de ſes Gardes d*aller ſe ſaiſit de 
la caſſette du Martchal, & de la lui apporter. J'trois 
dans Pantichambre lorſqu*elle y paſſa, & je fus tout 
auſſi-tõt en avertir la Reine, 4 qui cette nouvelle ne 
deplùt pas, jugeanr , felon toutes les appatences, 
qu'il falloit que le Roi fiir entre en quelque ſoupgon 
de la fidelire du Marechal , & qu'il cherchar à Yea 
tclaircir, Elle “aſſuta de Madame de Cominge pour 
dire la verit&'de ce qu'elle avoir , lorſquiil en ſeroit 
tems, enn TE 
Cepenllant le Roi n'cut pas ſi tòt la caſſette entre 
ſes mains, qu'il la fir ouvrit. 11 y trouva un projet 
que le Martchal avoir fait pour preparer les eſprits 4 
la rupture du traits de Milan. Il y trouva encore la 
copie d'une Lettre qu'il Ecrivoir 4 Sforce , par laquel- 
le il lui ptopoſoit le mariage de Mademoiſelle d'A- 
lengon avec ſon neveu , & lui faiſoir entendre, que 
pourvu qu'il en acceptirt la propoſition , la conclu- 
ſion en pouvoit Ecre differte de quelques années. Il 
lui demandoit qu'il quittat le parti du Roi d'Eſpan 
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She » & qu'il acilicar le paſſage de Iarmte ; mal; f 
foiblament , quil froic aiſt de conngirge , qu'il n. 
voir pas envie d'obrenis ce qu'il ſembloit deſiret. l 
y aygir encore un papier attach ã celui · ci, qui toit 
ůctit enchiffres , 04 le Roi ne pouvoit rien connol. 
tre. non plus quꝰ i pluſieurs auttes de £exte nature, 
gui lui romberent entre les mains. Il ne lui fur pas 
poſſible d'en titet l explication du Matichal. Le Roi 
nien voulant pas voir davantage ; Cela ſuſſi t, dit. 
i, pour me faire conpoirre les morifs qui vous ont 
fair agir , recirez-yous dans votre appartement . d'oy 
je vous difens de ſortit que par mes ordras. Et vous 
Fontinya-t-il , ſe tournant yers {on Capitaine des 
Gardes, ayer ſoin d'empeches qu'il ns parle d per- 
Le Roi demeura ſeul dans ſon cabinet fort irtiti 
contre le Martchal : mais la Neine ne lui donna pu 
le tems de faite une longue reflexion ſur le crime ni 
ſur le criminel, Elle pric un pritexte d/aller inter · 
rompre ſa ſolitude, & lui parler d'aurre choſe que 


du Martchal; mais le Roi n'troir pas en état de 


commencer un autre diſeours, II lui fir ſes plaintes 
de la perſidie du Martchal , il staccuſa de prevention 
en ſa faveur , & lui dit tout ee que ſon reſſentiment 
Jui put infpirer. Ce n'eſt pas que la Reine ne temat - 
quit bien que le Roi avoit encore de certains retoun 
qui penchoient à la clemence, & que pour peu que 
Fon ei pris ſoin d'excuſer le Marłchal, il n'aurol 
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DE DUNOTIS. tor 
peut · ktte pas Etẽ difficile de le rerablies mais 18 
Reine qui toit dans d'autres ſentimens, fit ſcavoig 
au Roi ce que Madame de Cominge lui avoit appris z 
& dont il n avoit point voulu Ecte informe ; & pour | 
ne lui laiſſer pas ſieu d'en douter, elle fic yoir deg 
billets qui : expliquoient claitement de amour qu'i] 
avoit pour Mademoiſelle d'Aleggon, & de la peut 
qu'il ayoir qu'elle n'spouſar le Comte de Dunois, 
Madame de Coming aioũta qu lui avoit toujours 
parle du traité de Milan, comme d'une choſe à la 
quelle il yoyoir peu d' appaxence. 1 
Le Noi ſe ſaiſit des billets qu'elle lui fic voir; & 
comme il les voulut mettre dans la caſſette du Marge 
chal, la curioſiti de la Reine la porta 3 lire pluſicutg 
papiers qu'elle y rencontta. Dany les premiers on ne 
trouya que la conſitmat ion de ſa ſauis: dans d' autre: 
elle lut quelques projets de Lattres qu'il ayoig eu in- 
tention d icrire à Mademoiſellę d'Alcngon ; mais Is 
dernicr ſur lequel elle mit la main ẽtant cachers , 
lui donna plus d' envie de le lire, C toit la cleſ deg 
chiffres de la Lettte de Storce, & de celle du Mari. 
chal, Elle sen ſetvit pour expliquet lun & P'autre, 
Le Martchal lui propoſoit d' accorder les articles 
du matiage de Mademoiſelle d'Alengon avec le Due 
de Milan, & de demandet qu'elle fut miſe auptès de 
la Ducheſſe mete du Duc, pour prendre les manieres 
du pays, & pour nourrit amour entre la Princeſle 
& lui. A ces conditions, il ptomettoit 4 Sforce di 
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lui !ivrer les troupes qu'il eommanderoit au voyay, 
d'Italie, & d'entrer avec lui dans le parti des enne. 
mis du Roi. Sforce qui raiſonnoir avec un eſprit plu; 
fain' que le Martchal , qui niagifſoir que par le 
maximes de l'amour, & ne conſulto't ni la prudence 
nila bonne foi: Sforce, dis- je, ne voulut pas par ce 
procede ſe mettte hors d tat de faite quelque jout ſi 
paix avec le Roi, & il refuſa prudemment de faire 
une liaiſon patticuliete avec un homme qui quittoit 
ſans ſujer les intetets du plus grand Roi du monde, 
& dont il recevoit tous les jours des remoignages de 
bienveillance : joint qu'ayant deſſein de perdre l 
Duc de Milan, & de s*emparer de ſon erar , les pro- 
poſitions du Martchal ne lui convenoienr pas. 

Je ne vous redirai point, Madame, pourſuivit 
Monſieur de Montſoteau, quelle fur la colere du 
Roi, & le reſſentiment qu'il eur de la trahiſon dy 
Mattchal, cela ſeroir inutile. La Reine Pappaiſa au- 
tant qu'il lui fut poſſible , avec ſa douceur & ft 
prudence ordinaire; mais elle lui conſeilla d'tloi- 
gner de lui cet indigne objet de ſon courroux , de 
envoyer ptiſonnier dans le chircau de Tours, & 
de lui donner des Commiſſaites, pour lui faire ſon 
proces dans les formes. Cet avis fur execute ſur J heu- 
re mè me. Les amis du Marechal le voulutent juſti- 
fier ; mais le Roi leut impoſa ſilence, & pas un dur 
n'oſa plus parler en ſa faveur. Dans ce mEme tem 
Je Roi fic appeller le Marquis de la Trimouille , & 


DE DUNOIS: 209 


+ vi dit fort obligeamment, que comme Ceroir par 
- WH fon Conſeil que le Comte de Dunois toit retir de 
ul Cour , il vouloit ſe ſetvit de lui pour y rappeller 
« ce Prince, & le fit partir auſſi-tòt. Il me coinmanda 
« en meme tems de vous venir annoncet cette nou- 
« N velle, pour diſpoſer Monſieut le Duc, & vous , 
fa Madame, 4 conſentir au | Mati iage du Prince, & de 
te la Princeſle, 
it Madame la Ducheſſe eut tant de joie Gapprendre 
cet heureux changement , qu'a peine elle la put ex- 
„primer. II eſt aiſe de comprendre que celle de Ma- 
l: demoiſelle d'Alengon avoir quelque choſe de plus 
o · ¶ ſenſible ; mais ſa modeſtie tant encore plus grande 
que {a joie , elle la renferma ſi bien dans ſon cœur , 
r qu'elle n'en fir mt me pas parojtre autant que la bien- 
du WY ance le lui permertoir. Maiſiete eũt bien voulu aller 
au nouver le Comte de Dunois , ou pour lui annoncet 
u- ¶ cette nouvelle, ou pour Yen rejouit avec lui, il la 
a Wl ſavoir deja; mais Mademoiſelle d'Alengon ne * 
„ jugea pas 4 propos. 
de cCependant le Marquis de la Trimouille , qui avoir 
& BW fair une diligence extreme arriva chez le Comte, oli 
on BF il ne le trouva pas , & ne pũt ſgavoir d'aucun des 


cu. Officiers de Ja maiſon quelle route il avoir priſe, II 
ti. ¶ paſſa quelques heutes 4 penſer de quel core il devoĩt 
Ur BY tourner pour le joindre; mais le retour du Prince le 
p tira de cet embarras, Le plaiſir qu'il avoir eu de voit 


Mademoiſelle d'Alengon , & celui qu'il avoir encote 
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de p6tiv6ie emnbraffer un ami & zel6 & ſi fidele, f 
. Rraborder le Marquſt aver un viſage infttimemt 
content; & le Marquis acheva de le cortibler de (4. 
ticfation en lui apptenant ce que le ciel & la fottu- 
ne avoient fair pour lui, & ce que Pun & Paure 
dvoient fait contre Ie Marfchal, 1} fe donna tout 
entier A Ia joie de fgavoir que tout lui preparoit | 
ſſeſſion de la Princeſſe, & qu'il alloir reprendre 
dans I'eſprit du Roi Ia place quiil y avoir autrefoi 
occupte, Sa generoſitb excita ponttant dans ſon 
cecœꝛur quelque compaſſion de la diſgrate duMartchal, 
Il auroir peur-Ftre Er bien aiſe de le mettre en trat 
de ſe repentit de ſon crime ; mais il ne demandoit 
fas une vengeance fi complete: la pitie ceda pour. 
tant à Veſptrance de jouit du ſeul bien auquel il api 
toit. II comprit bien en ce retns-12 que la joſe n'eſt 
pas plus tranquille que 1a douleur ; ear il fut im- 
poſſible au Marquis de la Trimouille d'obtenir un 
quatt · & heute ? audience pour lui faite le derail & 
toute cette revolution ſans qu'il Pinterrompit 2 tour 
womens. ou pour lui faire de nouvelles queſtions, 
ou pour lui donner des remoignages du plaiſit quit 
reſſentoit. La meilleute partie de la nuit ſe paſſa dans 
cette occupation: & le Soleil troit à peine leve, 
que le Comte Evellla le Marquis de la Trimouille, & 
ils pattirent pout Amboiſe. Il voulut faire ſcavoir4 
Mademoiſelle d'Alengon ce qui le paſſoit alots dans 
ſon cœur ; mais le Marquis Iui dit que Monſieut & 
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Montſoteau avoir ordre de prefler le retour da Due 
41a Cour, & quiifs ſerolemt pactis your y tendre 
quand on arriveroit à Alengon de ſa patt. 

Le Comte ne ſongen plus qu'à faire une extreme 
diligence pout ſe tendte auprev du Roi, qui le regue 
avec des tẽ moiguages ſen ſibles de joie & d' aſſection. 
II lui fix comnoicte enſuite 4 quel point il fe ſentoĩs 
offenſe de le perfidie du Martchal. A quoi Monſieur 
be comte ne repondir pas en ennemi du Marechal ; 
nil ne ptit pas le ſoin de le juſtifier , il ne ſe ſetvit 
n auſſt de Poccabon qu'il avoir d'achever de le 
ic perdre; & quoiqu*il evt de grands ſujers de lui 
i Wl vouloir du mal, il eſt certain qu'il porta plutor le 
t. WH Roi à la clemence qu' la rigueur, tejettant le crime 
„ au Martchal fur la violence de ſon amour: mais 
t Wl comme ſon amour ecoit un crime, le Roi toit reſolu 
(e le punir juſques dans fa ſource, ſans que rien far 
n I capable de le derober à ſon teſſentiment. 1 
le Apres une aſſea longue convetſation, out il parla | 
u Comte de la guerre qu'il alloit entteptendre, des 
affaites de Etat & de ſes intetets les plus particu» 
Ii, il comba ſus Je mariage de ce Prince avec Ma- 
demoiſelle Alengon ; Je veux , lui dit le Roi, 
reparer les peines que je vous ai fair ſouffrit par les 
; obſtacles que j'ai apportes- à votte bonheur , & 
oonmencer le charimenc du Maréchal de Gie par la 
ns 
i 
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fin de vos ſouffrances; & par une bleſſure en la partie 
a plus ſenſible de ſon our ; je veux encote, conti- 


1 LE COMTE 
nua le Roi, que vous venie? avec moi ſaluer li 
Reine, & la remercier de l'affection avec laquelle 
elle a toujours pris vos interets. En effet, il lui pre. 
ſenta le Comte, 4 qui elle donna de grandes mar. 
ques de fa bonne volontk, & de Penvie qu'elle 
avoir de le voir en Etat de n'avoit rien d craindre, 
& plus rien 4 defirer , que la durte de fa felicirs, la 
Reine lui apptit auſſi que Madame de Cominge . 
toit retirce volontairement de la Cour, pour'ne pu 
&expoſer aux reproches qu'elle pouvoir atrendre de 
Mademoiſelle d'Alengon , pour ſon infidelire, Le Roi 
voulut encore pour obliger le Comte de Dunois, 
aller le lendemain à la chaſſe du c6rt par ou le Duc 
&Alengon devoir arriver , afin d*&re tẽ᷑moin du 
plaifir qu'il auroit de revoir fa Princeſſe. | 
Le commencement de cette journce n*eur que de 
doyx preſages pour le Comte. Le tems Eroit admira- 
blement beau, & la chaſſe fur heureuſe. Cependant 
U ne laiſſa pas de Yennuyer beaucoup ; car le jour 
ttoit pret de finir lorſqu'on appergur les carroſles 
du Duc d'Alengon. Il en deſcendit par reſpe& d'auſ 
loin qu'il vit venir le Roi , qui le regut avec mille 
temoignages de bienveillance. Il n'y a que ceux qu 
ont Eprouve les rigueurs de Pabſence qui puiſſent 
parfaitement exprimer Paiſe du retour. Le Comte de 
Dunois & Mademoiſelle d'Alengon en firent ute 
agreable experience en cette rencontre ; & Bils n'ev- 
tent pas d'abord la liberté de Yen expliquer lun! 


J'autte, 
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Pautre, le plaiſit en fur plus ſenſible dans leur ceeur, 
Comme le depart de ces illuſtres perſonnes avoir in- 
finimenc afflige toute la Cour, leur preſence y tame 
na les divertiflemens & la joie, La Reine n'en avoit 
point encore tant fair paroſtre qu'elle en t moigna 
3 Mademoiſelle d'Alengon , pour ſon retour , & 
pour Papparence qu'elle voyoit au mariage de la 
Ptinceſſe & du Comte de Dunois. Ce jour- ld meme 
le Roi en parla au Duc d' Alengon, qui regut cette 
propoſition comme tres-avanrageuſe , & repondir 
au compliment du Comte avec beaucoup de civilite 
& de tendreſſe. b 
Apres les ceremonies qul gobſervent entre les per- 

ſonnes de ce rang, le Due d' Alengon dit galamment 
au Comte de Dunois, qu'il lui demandoir pardon de 
wette oppoſe quelque tems à ſes ſouhaits , mais que 
la diligence qu'il alloit apporrer à les ſatisfaite, te- 

pateroĩt une faute dont il nꝰ toit pas ſeul coupable. 

En effet il ordonna à ſa fille de ne plus contraindte 

Pinclination qu'elle avoir pour le Comte, puiſque 

dans peu de jours elle ſeroit en tat de ne lui en refu- 
ſer aucun tEmoignage, Elle rougit par modeſtie ; 
mais cette ordre , quoiqu'abſolu , n'eut rien de 
deſagteable pour elle, & templit le cœur du Comte 
dun extreme plaiſit. La liberts quiil avoir alors de 
Pexprimer ne diminua tien de la dflicatefſe avec 
laquelle il la reſſentoit, | 


Maiſiere ſembloit Ecre encore plus aiſe que le 
Tome III. K 
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nua ſe Roi; que vous venie? avec moi ſaluet [x 
Reine, & la remercier de PaſteQion avec laquelle 
elle a toujours pris vos inrerts, En effet, il lui pre. 
fenta le Comte, 4 qui elle donna de grandes mar. 
ques de fa bonne volontk, & de Penvie quell 
avoir de le voir en 6rat'de n'avoit rien d craindte, 
& plus rien 2 defirer , que la durte de fa ſelicitt. la 
Reine lui apprir auſſi que Madame de Cominge vt. 
toit tetitẽe volontaitement de la Cour, pour'ne pu 
&expoſer aux reproches qu'elle pouvoĩt atrendre de 
Mademoiſelle d'Alengon , pour ſon infidelirs, Le Roi 
voulut encore pour obliger le Comte de Dunois, 
aller le lendemain à la chaſſe du c6rt par ou le Duc 
&Alengon devoit arriver , afin d*&re tẽmoin di 
plaific qu'il auroir de revoir ſa Princeſle, 

Le commencement de cette journee n*eur que de 
doux preſages pour le Comte. Le tems toit admit - 
blement beau, & la chaſſe fut heureuſe. Cependant 
U ne laiſſa pas de ꝰennuyet beaucoup; car le jour 
Eroir pret de finit lorſqu'on appergur les carroſſe⸗ 
du Due d'Alengon. Il en deſcendit par teſpect d'auſſ 
loin qu'il vit venir le Rol, qui ſe regut avec will 
temoignages de bienveillance. Il n'y a que ceux qui 
ont eprouve les rigueurs de Pabſence qui puiſſent 
parfairement exprimer Paiſe du retour, Le Comte de 
Dunois & Mademoiſelle d'Alengon en firent une 
agreable experience en cette rencontre ; & Vils neu- 
tent pas C'abord la liberct de Yen expliquer Yun 4 
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Pautre, le plaiſit en fut plus ſenſible dans leur eœut. 
Comme le depart de ces illuſtres perſonnes avoir in- 
finimenc afflige toute la Cour, leur preſence y tame 
na les divertiflemens & la joie, La Reine n'en ayoit 
point encore tant fait paroirre qu'elle en ti moigna 
à Mademoiſelle d'Alengon, pour ſon retour , & 
pour Papparence qu'elle voyoit au mariage de la 
Ptinceſſe & du Comte de Dunois, Ce jour-l4 meme 
le Roi en parla au Duc d'Al:zngon, qui tegut cette 
propoſition comme tres-avanrageuſe , & repondir 
au compliment du Comte avec beaucoup de civilite 
& de tendreſſe. ; 

Apres les ceremonies qul gobſervent entre les per- 
ſonnes de ce rang, le Duc d*Alengon dit galamment 
au Comte de Dunois , qu'il lui demandoir pardon de 
#9tre oppoſe quelque tems 4 ſes ſouhaits , mais que 
la diligence qu'il alloit apporrer à les ſatisfaire, te- 
pareroit une faute dont il n*#toit pas ſeul coupable. 
En effet il ordonna à ſa fille de ne plus contraindte 
Finclination qu'elle avoir pour le Comte, puiſque 
dans peu de jours elle ſeroit en Erat de ne lui en refu- 
ſer aucun tẽmoignage. Elle rougit par modeſtie; 
mais cette ordre, quoiquabſolu , neut rich de 
deſagreable pour elle, & templit le cœur du Comte 
dun extreme plaiſir. La liberts quiil avoĩt alots de 
Pexprimer ne diminua tien de la dElicarefſe avec 
laquelle il la reſſentoit. | 


Maiſiere ſembloit Ecre encore plus aiſe que le 
Tome III. K 
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Prince & la Princeſſe pour qui la fire ſe ſaiſait. 1 
fur fi liberalewent recompen(e de l'un & de baute, 
qulil n'eut rien à deſiter de la fortune, Au reſte, le 
Roi ne voulant tien me ler de gtiſte à la joie publi. 
que, commanda qu'on ſuſpendit le jugement du 
Marechal de Git, dont la priſon fur extremement 
longue, comme Phiſtoire nous Papprend. 

Le Marquis de la Trimonille de ſon core fir &clater 
la ſienne par des divertiflemens auſſi galamment in. 
yentez , qu'ils ſurent executez avec magnificence; 
mais ces plailirs , quelque grands qu'ils fuſſent, ne 
doivent Ecre compres pour rien en compataiſon de 
ceux que goũterent le Comte de Dunois , & Made- 
maiſelle d' Alengon dans l'heuteux accompliſſemen 


n delirs, 
FIN. 


- 


115 


MEMOIRES 
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E rai d'autre deſſein en Ecrivant les Memoires de 
ma vie, que de rappeller les plus petites cit- 
conſtances de mes malheurs , & de les graver enco- 
te, il eſt poſſible, plus profondement dans ma 
memolte. 

| La Maiſon de Comminge , dont je ſors, eſt une 
des plus illuſtres du Royaume, Mon biſaicul qui 
avoir deux gargons , donna au cadet des tettes conſi- 
derables au prejudice de Paine , & lui fit prendre le 
nom de Marquis de Luſſan. Lamitit des deux Freres 
wen fur point alterte ; ils voulutent mme que leurs 


enfans fuſſent bleves enſemble : mais cette Education 


au contraire ennemis preſque en naiſſant. 

Mon pere qui ẽ᷑toit toujours ſurpa ſſẽ dans ſes 
exercices par le Marquis de Luſſan, en concur une 
aloufie qui fe rourna bientòt en haine : ils avoient 


derte des diſputes, be comme mon pete eroit tou- 
| K ij ; 


commune , dont objet ᷑toit de les unit, les tendit | 
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jours Paggreſſeur , etoit lui” qu'on puniſſoit. Un 
jout qu'il en plaignoir 4 Intendant de notte Mai. 
ſon : Je vous donnerai , lui dit cet homme „les 
moyens dabaifſer Porgueil de M. de Luſſan: tous 
les biens qu'il poſſede vous appattiennent pat une 
ſubſtitution, & votte grand pete n'a pu en diſpo- 
ſer, Quand vous ferez le maitre , ajoura-t-il , il 
vous fera aiſe de faire valoir vos droits, 

ce diſcours augmenta encore reloignement E 
mon pete pour ſon couſin, leurs diſputes devenoient 
Ki vives , qu'on fut oblige de les ſeparer ; ils paſlerent 


pluſicurs anntes ſans ſe voir, pendant leſquelles ils 


furent tous deux marits. Le Marquis de Luſſan neut 
qu'une fille de ſon mariage & mon pere n *cur auſl 
- que moi. 

A peine fut- il en poſſeſſion des biens de la maiſon, 
par la mort de mon grand-pere , qu'il voulut faire 
uſage des avis qu'on lui avoir donnés: il chercha 
tout ce qui pouvoir Erablir ſes droits ; il rejetta plu- 
fieurs propoſitions d'accommodement ; il inceuta 
un Psoces qui n'alloit pas 4 moins qu*4 depouiller 
le Marquis de Luſſan de tout ſon bien. Une malheu- 
reuſe rencontre qu'ils eutent un jour à la chaſll:, 
acheva de les rendre irrtconciliables, Mon pete 
toujours vif & plein de haine, lui dit des choſes 
piquantes ſur Perar où il prẽten doit le reduire ; k 


Marquis, quoique naturellement d'un caradtere 


doux , ne put S&empecher de repondre , ils mirent 


t. 
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hepbe 4 la maln. La fortune ſe diclara pour M. de 
Luſſan, il defarma mon pere, & voulut Pobliger 4 
demander la vie: Elle me ſetoit odieuſe, ſi je te la 


deyois , lui dit mon pete. Tu me la devtas malgre 
toi, tẽpondit M. de Luſſan, en lui jettant ſon eee 


8 & en s'loignant. 
: cette adion de generofire ne toucha point mon 
pete, il ſembla au contraire que ſa haine étoit 
augmentte pat la double victoite que ſon ennemi 
a avoitremportee ſur lui , auſſi cont nua: t · il avec plus 
2 de vivacitè que jamais les pourſuires qu'il avoit 
* commencces. 
* Les choſes &roient en cet &rar quand je revins des 
" WW voyages qu'on m'avoit fait faire apres mes &rudes, 
a peu de jours apres mon arrivee , l'Abbe de R. .. 
Parent de ma mere , donna avis à mon pete que les 
titres, on dependo't le gain de ſon Proces, eto ent 
f dans les archives de PAbbaye de R.., oi une partie 


des papiers de notte Maiſon avo't te WR r 
pendant les guerres civiles, 


Mon pere Eroir prie de garder un grand ſecret, 
de ven t lui-mEme chercher ſes papiers, ou d envoyer 
une perſonne de conſiance à qui on pũt les temettte. 

Sa ſante qui ᷑toit alors mauvaiſe , Pobligea 4 me 
charger de cette commiſſion ; apres m'en avoir exag- 
gere Pimporrance : Vous allez , me dit il, travailler 
pour vous plus que pour moi, ces bieus vous appar- 
tiendront ; mais quand vous nauriez nul intetet, je 


* 


| 


as MEMOIRES: 
vous crois aſſez bien n& pour partager mon teſſem Wl 1 
timene , & pour nder 4 titer vengeance des inju, Wl , 
tes que j'ai regues. | 4 
Je n'avois nulle raiſon de m oppoſer à ce que mon if ,. 
pete defiroit de moi, auſſi Paſſurai-je de mon obeẽiſ. e 
ſance. = 
Aptès m'avoir donne toutes les inſtruftion WF , 
qu'il etut neceſſaites, nous convinmes que je pren- 
drois Ic nom de Marquis de Longaunois , pour ne 1 
donnet aucun ſoupgon dans l' Abbaye ol Madame 42 
de Luſſan avoit pluſieuts parens, Je partis, accom» * 
pagnè d'un vieux domeſtique de mon pere, & de 14 
mon valet de chambre. Je pris le chemin de PAbbaye 
de R.. mon voyage fut heureux. Je rrouvai days WY 
les archives les titres qui ẽtabliſſoient inconteſtable. WW 4 
ment la ſubſtitution dans notte Maiſon , je Pecrivis 
Amon pere ; & comme j'erois pres de Bagnieres, je 
lui demandai la permiſſion d'y aller paſſer le tems des 
eaux. Lheureux ſucces de mon voyage lui donna my 
tant de joie qu'il y conſentit. 


J y parus encore ſous le nom du Marquis de - 
Longaunois , il auroit fallu plus d*equipage que je 

men avois pour ſoutenir la vanite de celui de Com- mn 
minge : je fus ment le lendemain de mon arrivee 3 | * 
la fontaine. Il regne dans ces lieux- là une gaiere & 4 


une liberce qui diſpenſe de tout le ceremonial ; des le 
premier jour je fus admis dans toutes les parties de 
plaiſir ; on me mena diner chez le Marquis de la 
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valette qui donnoit une fete aux Dames il y en 
avoir deja quelques - unes dar tives que j avois vues 
4 la fontaine & à qui javois debite quelque galan- 
tetie, que je me croyois oblige de dire 4 toutes les 
femmes. Jeton pres d'une d'elles quand je vis enttet 
une femme bien faire : ſuivie d'une fille qui joignoit 
4 la plus parfaite regular ite des traits, Peclar de la 
plus brillante jeuneſſe. Tant de charmes croienr en- 
core relevts pat ſon extreme m odeſtie : je Paimai 
des ce premier moment, & ce moment a decide de 
toute ma vie, L'enjouement que Pavois eu juſques- 
14 diſparut , je ne pus plus faire autre choſe que de 
la ſuivre & de la regarder. Elle gen appergut, & en 
rougit, On propoſa la promenade , jeus le plaiſit de 
donner la main 4 cette aimable perſonne, Nous 
ktions aſſez Eloignts du reſte de la compagnie pour 
que jeuſſe pu lui parler; mais moi qui quelques 
momens auparavant avois toujours eu les yeux atras 
ches ſur elle, à peine ofai-je les lever quand je fus 
ſans remoin ; Pavois dit juſques-14 4 toutes les ſem- 
mes, mEme plus que je ne ſenrtois. Je ne cus plus 
que me taire, auſſi-r6r que je fus vErirablement 
J touche, | 
Nous rejoignimes la compagnie ſans que nous 
eufſions prononce un ſeul mot ni Pun ni hautte; on 
ramena les Dames che- elles, & je revins m*enfer- 
mer chez- moi, J*avois beſoin d' tre ſeul pour jouir 
de mon trouble & d'une joie certaine, qui , je crois , 
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'accompagne toujours le commencement de Pamou, 
Te mien nYavoir rendu ſi cimide , que je n'avois of 
demander le nom de celle que j/aimois : il me ſem. 
bloitque ma cutioſite alloit trahit le ſecret de mon 
coeur; mais que devins je, quand on me nomma li 
fille du Comte de Luſſan » Tout ce que p̃avois à te- 
doutet de la haine de nos peres ſe preſenta 4 mon 
eſptit ; mais de toutes les reflexions , la plus accz. 
blante, fut la crainte que Pon n'eur inſpire à Ade- 
Jaide ( ©eroir le nom de cette belle fille ] de Vaver- 
ſion pour tout ce qui portoit le mien. Je me ſcu 
bon gre d'en avoir pris un autre , j*eſperois qu'elle 
- Connoitroir mon amour ſans Erre prevenue contre 
moi; & que quand je lui ſetois connu moi-mème, 
je lui inſpirerois du moins de la pitiẽ. 
Je pris donc la reſolution de cacher ma veritable 

condition, encore mieux que je n'avois fait, & de 
chercher tous les moyens de plaire; mais j*tro's trop 
amoureux pour en employer d'autre que celui dai- 
mer : je ſuivois Adelaide par tour ; je ſouhairois avec 
ardeur une occaſion de lui parler en particulicc ; & 
quand cette ' occaſion tant deſirte s*offroit , je na- 
vois pas la force d'en profiter. La crainte de perdre 
mille petites liberres dont je jouiflois , me retenoit, 
& ce que je craignois encore plus, c'. oit de dt. 
plaite. 

Je vivois de cette ſorte quand nous promenant 


un ſir avec toute la compagnie , Adelaide 1ailla 
. tomber 


ſ 
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fomber en marchant un bracelet on! tenoic fon Por- 
trait: le Chevalier de S. Odon , qui lui donnoir la 
main, &empreſſa de le tamaſſer & apres Pavoic 
regard aſſez long - tems le mit dans ſa poche. Elle le 
ui demanda &abord avec douceur ; mais comme il 
vobſtinoit à le garder, elle lui parla avec beaucoup de 
ferrs. C*troit un homme d'une jolie figure, que cette 
aventure de galanterie, od il avoit reuffi , avoir gat. 
La fierts d' Adelaide ne le deconcerta point: Tour- 
quoi , lui dit-il, Mademoiſelle, voulez-yous m'6rer 
un bien que je ne dois qu'2 la fortune 2 J oſe eſperer » 
ijouta-t· il, en gapprochant de ſon oreille, que 

quand mes ſentimens vous ſeront connus, vous vou- 
drez bien conſencir au preſent quelle vient de me 
faire, Ft ſans attendte la reponſe que cette dtclara- 
tion lui auroit fans doute attirte, il ſe tetita. | 
' Jen'ctois pas alors aupres delle , je mtois artꝭtẽ 
un peu plui loin avec la Marquiſe de la Valete ; 
quoique je ne la quittaſſe que le moins qu'il me fie 
poſſibie , je ne manquois 4 aucune des attentions 
qu'exigeoir le teſpect infini que j'avois pour elle 2 
mais comme je Pentendis parler d'un ton plus ani 
mEqu'4 Pordinaire , je m'approchai : elle contoic 2 
& mere avec beaucoup d' motion ce qui venoit d' at- 
tiver. Madame de Luſſan en fut auſſi oſſenſte que ſa 
fille; je ne dis mot, je continuai-meme la prome- 
nade avec les Dames ; & auſſi- dt que je les eus re» 


miſcs chen · elles, je fis chercher le Chevalier, On le 
Tome III. L. 
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trouva cher. lui, on lui dit de ma part, que je hats 
tendois dans un endroit qui lui fut indique, il y 
vint : Je ſuis-perſuade,, lui dis- je en Fabordant, 
que ce qui vient de ſe paſſer à la promenade , eſt une 
plaiſanterie : vous Eres un trop galant homme pour 
vouloir garder le Portrait d'une femme malgre elle, 
Je ne ſgais, me repliqua-r-il , quel interet vous 
pouvez y prendre , mais je ſcais bien que je ne ſouffte 
pas volontiers des conſeils. Peſpere , lui dis je, en 
mettant Pepe à la main, vous obliger de cette 
ſacon 4 recevoir les miens, Le Chevalier <toit 
brave, nous nous batimes quelque tems avee aflez 
>Þegalire, mais il n'troic pas anime comme moi, 
par le defir de rendre ſervice 4 ce qu'il aimoit. Je 
. nPabandonnai ſans menagement, il me bleſſa lege. 
rement en deux endroits, il eur 4 ſon tour deux 
grandes blefſures ; je Pobligeai de demander la vie, 
& de me rendre le Portrait, Apres Pavoir aide à ſe 
relevet, & Pavoir conduit dans une maiſon quietoit 
2 deux pas de- là, je me retitai chez - moi, od apres 
m etre fait panſer, je me mis à conſideret le Portrait, 
à le baiſer mille & mille fois. Je ſgavois peindre aſlez 
joliment » il gen falloit cependant que je ne fuſſe 
Habile : mais de quoi amour ne vient- il pas à bout? 
FPentrepris de copier ce Portrait, j'y paſſai toute la 
nuit, & j'y reuffis fi bien , que Pavois peine moi- 
meme 4 diſtinguer la copie de Voriginal. Cela me | 
| fir nairre la penſee de ſubſticuer Pun 4 Faurre ; jy j 


* 
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trouvois Pavantage d'avoir celui qui avoĩt appartenu 
i Adelaide , & de Pobliger , ſans qu'elle le ſur, 4 
me faire la faveut de porter mon ouvrage, Toutes 
ces clioſes ſont conſiderables quand on aime, & 
mon cœur en ſavoir bien le prix. 

Apres avoir ajuſte le bracelet de fagon que mon 
vol ne pyr tre decouvert , FPallai le porter 4 Ade- 
laide, Madame de Luſſan me dit ſur cela mille choſes 
obligeantes, Adelaide parla peu, Elle Eroir embat- 
rallee, mais je voyois 4 travers cet embarras la joie 
de m'erre obligte , & cette joie m'en donnoit 4 moi- 
meme une bien ſenſible, Pai cu dans ma vie quel= 
ques-uns de ces momens delicieux , & fi mes mal- 
heurs n'avoient ere que des malheuts ordinaires , je 
ne croirois pas les avoir trop achetes. 

Cette petite aventute me mit tout. A fait bien au- 
pres de Madame de Luſſan, j'etois toujouts chez 
elle: je voyois Adelaide à toutes les heures; & quoi- 
que je ne lui parlaſſe point de mon amour, j*crois 
fir qu'elle le connoiſſoit, & j'avois lieu de croirs 
que je n' tois pas hai, Les cœurs auſſi ſenſibles que 
les noͤtres i entendent bien vice ; tout eſt expteſſif 
pour eux. 

Il y ayoit deux mois que je vivois de cette forte, 
quand je recgus une lettre de mon pete, qui n'or- 
donnoit de partir. Cet ordre fut un coup de foudre ; 
Yavois &re occupe tout entiet du plaiſir de voir & 
Faimer Adelaide, L'idee de m'en ww me fuc 
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toute nouvelle , la douleur de m'en ſeparer „ les 
ſuites du procès qui ktoit entte nos familles, fe 


preſencerenc 4 mon eſptit, avec tout ce qu'elles 


avoient d'odieux. Je paſſai la nuit dans une agitation 
que je ne puis exprimer, Apres avoir fait cent pto- 
jers , qui ſe derruiſoient l'un l'autte, il me vin: tout 
d'un coup dans la tee de bruler les papiers que 


Pavois entte les mains, & qui &tablifloient nos 
droits ſur les biens de la maiſon de Luſſan. Je fus 


#ronne que cette ide ne me fiir pas venue plutor. Je 

prevenois pat - la les proces que je craignois tant, 
Mon pere qui y toit très-engagè , pouvoir , pour 
les terminer , conſentir 4 mon mariage avec Ade- 
Jaide ; mais quand cette cſperance n'auroir point eu 
lieu, je ne pouvois conſentit à donner des armes 
contre ce que j*aimois. Je me reprochai meme d'a- 
voir garde fi long · tems quelque choſe dont ma ten- 
dreſſe m' auroit dil faire faite le ſacrifice beaucoup 
plutòt. Le tort que je faiſois 4 mon pere ne mꝰattẽu 
pas: ſes biens m'troient ſubſtitułks , & j*avois eu 
une ſucceſſion d'un frere de ma mere que je pou- 
vois lui abandonner , & qui trait plus conſiderable 
que ce que je lui faiſois perdre. 

En falloit-il davantage pour convaincre un hom- 
me amoureux; je crus avoir droit de diſpoſer de 
ces paplers , jallai chercher la caſſette qui les ren- 
fermoit: je nai jamais paſſe de moment plus doux, 
que celui od je les jettai au ſeu. Le plaiſit de faire 
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quelque choſe pour ce que jaimois , me raviſſoit ,, 
Si elle m'aime, diſois je, elle ſgaura quelque jour 
le ſactifice que je lui ai fair; mais je le lui laiſſerai 
toujours ignorer, ſi je ne puis toucher ſon coeur, 
Que ſerois- je d'une reconnoiſſance qu'on ſeroit fi- 
che de me devoir > Je veux qu' Adelaide m'aime, & 
je ne veux pas qu'elle me ſoit obligee. 

Javoue cependant que je me trouvai plus de hat- 
dieſſe pour lui parler; la liberte que j avois chez· elle 
m'en fit naitre loccaſion des le meme jour. or 

Je vais bientôt m6/oigner de vous, belle Ade- 
laide, lui dis- je, vous ſouviendrez-yous quel quefois 
d'un homme dont vous faites toute la deſtinee 2 Je 
ncus pas la force de continuer: elle me patut intex- 
dite, je crus mEme voir de la douleur dans ſes yeux ; 
Vous m'avez entendu , repris-je, de grace, ri pon- 
dez moi un mot. Que voulez vous que je vous diſe , 
me repondir-elle ? je ne devrois pas vous entendre , 
& je ne dois pas vous repondre, A pe ine ſe donna- 
t-elle le tems de prononcer ce peu de paroles, elle 
me quitta aufſi-t6t , & quoi que je puſſe faire dans 
le reſte de la journte, i] me fut impoſſible de lui 
parler ; elle me fuyoir , elle avoir Pair embatraſſt; 
que cet embarras avoit de charmes pour mon cœut! 
Je le teſpectai, je ne la regardois qu' avec crainte , il 
me ſembloĩt que ma hardieſſe Pauroir fait repentir 
de ſes bontes, 


Jaurois garde cette conduite fi — à mon 
u 
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reſpect, & à la delicateſſe de mes ſentimens , ſi la 
neceſſitt od j*trois de partir ne m'avoit preſle de 
parler ; je voulois avant que de me ſeparer d'Ade- 
laide lui apprendre mon veritable nom. Cet avey 
me coũta encore plus que celui de mon amour, 
Vous me fuyez, lui dis- je: HE ! que ferez-vous quand 
vous ſcaurez tous mes crimes , ou plutst tous mes 
malheurs > Je vous ai abuſe par un nom ſuppoſe ; 
je ne ſuis point ce que vous me croyez : je ſuis le 
fils du Comte de Comminge. Vous eres le fils du 
Comte de Comminge, secria Adelaide? Quoi , vous 
Eres notre ennemi ! C'eſt vous, c'eſt votre pete, qui 
pourſuivez la ruine du mien. Ne m'accablez point, 
Iui dis. je, d'un nom auſſi odieux, Je ſuis un Aman! 
prer 4 tout ſacrifier pour vous. Mon pete ne vous 
fera jamais de mal, mon amour vous aſſure de lui. 

Pourquoi, me rtpondit Adelaide, m'avez- vous 
trompte? que ne vous monttiez- vous ſous votre vi- 
tit able nom, il m'auroit averti de vous fuir? Ne 
vous repentez pas de quelque bonté que vous aver 
pour moi , lui dis-je , en lui prenant la main, que 
je baiſai malgré elle. Laiſſez moi, me dir-elle , 
plus je vous vois & plus je ſens intvitables les mal. 
heurs que je crains. 

La douceur de ces paroles me penttta d'une joie 
qui ne me montra que des eſpt᷑tances. Je me flatai 
que je rendrois mon pete favorable à ma paſſion; 
J*erois ſi plein de mon ſentiment qu'il me ſembloit 
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que tout devoir ſentir & penſer comme moi, Je par- 
Jai 4 Adelaide de mes projets en homme fiir de 
reuſfſir. | 
je ne ſgais pourquoi , me dit elle, mon cœur fe 
refuſe aux eſperances que vous voulez me donner: 
je n'enviſage que des malheurs , & cependant je 
trouve du plaifir 4 ſentir ee que je ſens pour vous: 
je vous ai laifſe voir mes ſentimens, je veux bien 
que vous les connoiſſiea ; mais ſouvener-vous que je 
ſcaurai, quand il le faudra , les ſacrifier 4 mon 
devoir, | 

Jeus encore pluſieuts converſations avec Adelai- 
de avant mon deparr , j'y trouvois teujours de nou- 
velles taiſons de m'applaudit de mon bonheur: le 
plaiſit Paimer & de connoſtre que j*trois aimt᷑ tem- 
pliſſour tout mon eur: aucun ſoupgon , aucune 
craince , pas meme pour Pavenir , ne troubloit la 
douceur de nos enttetiens: nous ẽtions ſurs l'un 


de autre, parce que nous nous eſtimions, & cette 


certitude, bien loin de diminuer notre vivacite , y 
ajoutoir encore les charmes de la conſiance. La ſeule 
choſe qui inquieroit Adelaide, toit la crainte de 
mon pere. Je mourrois de douleur , me diſoit-elle » 
ſi je vous attitois la difgrace de votte famille : je veux 
que vous m'aimiez, mais je veux ſur-rout que vous 
ſoyer heureux. Je partis enfin plein de la plus ten- 
dre, & de la plus vive paſſion qu'un cœur puiſſe 


teſſentit: & tout occupe du deſlein de rendre mon 
L iy 
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gere favorable 4 mon amour. - 
Cependant il &roir inform de tout ce qui toit 
paſſt ABagnieres. Le Domeſtique qu'il avoir mis pres 
de moi , avoir des ordres ſecrers de veiller ſur ma 
conduite : il avoir laiſſt ignorer ni mon amour , ni 
mon combat contre le Chevalier de S. Odon. Mal- 
heureuſement le Chevalier toit fils d'un ami de mon 
pere. Cette circonſtance , & le danger ou il eroir de 
ſa bleſſure, toit encore contre moi. Le Domeltique 
gui avoir rendu un compte fi exact, m'avoit dit 
deaucoup plus heureux que je nꝰtois; if avoit peint 
Madame & Mademoiſelle de Luſſan remplics d'atti- 
fices, qui m*avoient connu pour le Comte de Com- 
minge , & qui avoient eu deſſein de me ſeduire, 
plein de ces idtes, mon pere naturellement em- 
porté, me traita 4 mon retour avec beaucoup de 
rigueur il me reprocha mon amour comme il m'au- 
roit reproche le plus grand crime. Vous avez donc 
Ia lichere d'aimer mes ennemis, me dit- il, & fans 
reſpect pour ce que vous me deve, & pour ce que 
vous vous devez à vous - meme , vous vous liez 
avec eux; que ſgais- je mEme ſi vous n'avez point 
fair quelque projet plus odieux encore, 
Oui, mon pete, lui dis- je, en me jettant à ſet 
pieds, je ſuis coupable, mais je le ſuis malgre moi: 
dans ce meme moment ou je vous demande pardon, 
je ſens que tien ne peut arracher de mon cœur cet 


amour qui vous itrite ; aycz pitiè de moi, jolt 
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vous le dire, ayez pitit de vous: finiſſez une querelle 
qui trouble le repos de votte vie: Pinclination que 
ha fille de Monſieur de Luſſan & moi, avons priſe 
Pun pour Pautre, auſſi-rdt que nous nous ſommes 
yus, eſt peur-Ecre un avertiſſement que le Ciel vous 
donne. Mon pere, vous n'avez que moi d' enfant; 
voulez-· vous me rendre malkcureux z & combien 
mes malheurs me ſetont- ils plus ſenſibles encore , 
quand ils ſeront votre ouvrage ? laiſſ z-· vous atten- 
drir pour un fils qui ne vous offenſe que pat une 
fatalite , dont il n'eſt pas le maitre. 

Mon pere qui m'avoit laiſſt à ſes pieds, tant que 
Favois patlé, me regarda long tems avec indigna- 
tion. Je vous ai cout, me dit- il enfin, avec une 
patience dont je ſuis moi · mẽme Eronne , & dont je 
ne me ſerois pas cru capable, auſſi c'eſt la ſeule 
grace que vous devez atrendre de moi , il faut renon- 
cer 2 votre folie, ou a la qualite de mon fils; pre- 
nez votre parti ſur cela, & commencez 4 me rendre 
les papiers dont vous Eres charge , vous Eres indigne 
de ma confiance, 

Si mon pere toit laiſſt fltchir, la demande qu'il 
me faiſoit, m' auroit embarraſſẽ; mais ſa durett me 
donna du courage. Ces papiers , lui dis- je, ne ſont 
plus en ma puiſſance, je les ai brules; prenez pour 
vous dedommager les biens qui me ſont d&ja acquis, 
A peine eus-je le tems de prononcer ce peu de pato- 


les , mon pete furicux vint ſur moi lite 4 la main j 
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Ulmen auroir perce fans doute, car je ne faiſolt 
pas le plus petit effort pour l viter, fi ma mere ne 


füt enttte dans le moment. Elle fe jetta entre nous, 


Que faites - vous, lui dit-elle, ſongen · vous que c'eſt 
votre fils? & me pouſſant hors de la chambre, elk 
m'ordonna d'aller Patrendre dans la ſienne. 

Je PFartendis long-rems , elle vint enfin. Ce 
ne fur plus des empottemens, & des fureurs que 
Feus 4 combarere , ce fur une mere tendre qui en- 
troit dans mes peines , qui me prioirt avec des larmes 
d'avoir pitie de erat ou je la reduiſois. Quoi ! mon 
Als, me diſoit-elle , une Maitreſſe, & une Maitreſſe 
encore que vous ne connoiſſez que depuis quelque: 
jours, peut Pemporter ſur une mere, Helas ! fi votte 
bonheur ne dependoir que de moi, je ſacrifierois tout 
pour vous rendre heureux; mais vous avez un pete 
qui veut Erre obi, il eſt prer à prendre les reſolu- 
tions les plus violentes contre vous : Voulez vous 
m'accabler de douleur? Erouffez une paſſion qui 
nous rendra tous malheuteux. 

Je n'avois pas la force de lui repondre: je Vai- 
mois tendrement ; mais amour &roit plus fort dans 
mon eceur, Je voudrois mourir , lui dis- je, plutor 
que de vous deplaire , & je mourrai fi vous n'avet 
pitit de moi. Que voulez-vous que je faſſe ? il m'elt 
plus aiſe de m'arracher la vie, que d'oublier Adelai- 
de: pourquoi trahirois- je les ſermens que je lui a 


Kaits 2 quoi , je Paurois engagte 4 me ttinoignet de 
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la bonte , je pourtois me flater den etre aim. & je 
Pabandonnerois ! non, ma mere, vous ne voules 
pas que je ſois le plus lache des hommes. 

Je lui contai alors tout ce qui $toir paſſe entre 
nous: Elle vous aimeroit , ajoutai-je , & vous Fa- 
meriez auſſi ; elle a votte douceut, elle a vorre ftan- 
chiſe , pourquoi voudriez-vous que je ceſſaſſe de 
Paimer ? Mais, me dit-elle, que pretendez-vous 
faire 2 votre pere veut vous marier, & veur en atten- 
dant que vous alliez 4 la campagne: il faut abſolu- 


ment que vous paroiſfſiez derermine 4 lui obtir, Nl 
compre vous faire partir demain avec un homme de 


conſiance, Fabſence fera peut · ètte plus ſur vous que 
vous ne Croyez : en tout cas n'irrirez pas encore M. 
de Comminge par votre refiſtance, demandez du 
tems, Je ferai de mon cõtt᷑ tout ce qui dep2ndra de 
moi , pour votte ſatis faction. La haine de votre pere 
duretrop long-tems. Quand fa vengeance auroit ti 
legitime il la pouſſetoit trop loin : mais vous ave eu 
un très- grand tort de bruler les papiets: il eſt per- 
ſuade que C'eſt un ſacrifice que Madame de Luſſan a 
ordonne 4 ſa fille d*exiger de vous. Ha! mvecriai-je » 
eſt· il poſſible qu'on puiſſe faire cette inſulte 4 Mada- 
me de Luſſan? Bien loin d' avoit exige quelque choſe, 
Ade aide ignore ce que j'ai fait, & je ſuis bien ſir 
qu'elle auroĩt employe pour m'en empecher , tout tle 
pouvoit qu'elle a ſur moi. 

Nous ptimes enſuite des meſures ma mere & moi; 


% 
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pour que je puſſe tecevoir de ſes nouvelles, Teſat 
meme la prier de men donner d'Adelarde, qui de- 
voir venir 4 Bourdeaux. Elle eut la complaiſance de 
me le promettre, en exigeang que fi Adelaide ne 
penſoir pas pour moi, comme je le croyois, jeme 
ſoumettrois à ce que mon pete ſouhaitetoit. Nous 
paſſimes une partie de la nuit dans cette convetſa- 
tion, & des que le jour patut, mon conducteut me 
vint avertir qu'il falloĩit monter 4 cheval. 
Isa terre où je de vois paſſet le tems de mon exil, | 

#roir dans les montagnes , 4 quelques lieues de Ba- 
Enitres , de ſorte que je ſis la meme route que je 
venois de faire, Nous tions arrives d*afſez bonne 
Heure le ſecond jour de notre marche dans un Villa- 


ge, ol nous devions paſſer la nuit: en attendant { 
Vheure du ſouper, je me promenois dans le grand t 
chemin, quand je vis de loin un &quipage qui alloit e 
à toute bride, & qui verſa tres-lourdement à quel- g 

ques pas de moi, Le battement de mon cœut man- 
nonga la part que je devois prendre à cet accident, 1 
Je volai à ce carroſſe: deux hommes qui Eroient deſ- 9 
cendus de cheval ſe joignirent à moi pour ſecoutit a 
ceux qui Eroient dedans ; on V'attend bien que c. d; 
tpient Adelaide & ſa mere ; c*roient effectivement * 
ellen. Adelaide toit fort bleſſte au pied, il me n 
ſembla cependant que le plaiſir de me revoir ne lui el 
if 


laiſſoic pas ſentir ſon mal. 


Luc ce moment cut de charmes pour moi! apres 
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tant de douleurs , apres tant d'anntes, il eſt pre 
ſent 4 mon ſouvenir : comme elle ne pouvoit mar- 
cher, je la pris entre mes bras, elle avoir les fieng 
paſſes autour de mon cou, & une de ſes mains 
touchoit à ma bouche; j tois dans un taviſſe- 
ment qui m*6roit preſque la reſpiration, Adelaide 
ren appercut , ſa pudeur en fut alatmte; elle fit un 
mouvement pour ſe dégager de mes bras, Hélas { 
qu'elle connoiſſoit peu Pexces de mon amour, i' 
tois ttop plein de mon bonheur pour penſet qu'il y 
en elit quelqu'un au- delà. 0 

Mette · moĩ 4 terre , me dit elle d'une voix baſſa 
& timide, je crois que je pourrai marcher, Quoi g 
lui repondis-je , vous avez la cruaute de m'envier le 
ſeul bien que je goutetai peur-Erre jamais? Je ſerrois 
tendrement Adelaide en pronongant ces paroles : 
elle ne dit plus mot, & un faux pas que je fis Vobli, 
gea 4 reprendre ſa premiere attitude. 

Le Cabaret Eroit & pres, que j'y fus bient6r. Je 
la portai ſur un lit , tandis qu'on mettoit ſa mere 
qui toit beaucoup plus bleſſte qu'elle, dans un 
autre; pendant qu'on Eroir occupe auptès de Ma- 
dame de Luſſan, j'eus Je tems de conter 4 Adelaide 
une partie de ce qui s'ftoit paſſe entre mon pete & 
moi.) Je ſupprimai Particle des papiers brults dont 
elle n'avoit aucune connoiſſance. Je ne ſgais meme 
6 y euſſe voulu qu'elle Petit ſgu. C*troit en quelque 


iagon lui impoſet Ia neceſſité de m'gimer , & je 
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voulois devoir tout à ſon cœur. Je n'oſai hui peindes 
mon pere, tel qu'il toit. Adelaide toit vertueuſe 
Je ſentois que pour ſe livrer 4 ſon inclination, elle 
avoit beſoin d' eſperet que nous ſerions unis un jour; 
Pappuyai beaucoup ſur la tendreſſe de ma mere pour 
moi, & ſur ſes favotables diſpoſitions, Je priai Ade. 
latde de la voir: Parlez 4 ma mere, me dit-elle, 
elle connoir vos ſentimens ; je lui ai fait Paveu des 
miens , jai ſenti que ſon autorire mt toit neceſſaite 
pour me donner la force de les combattte vil le 
faut, ou pour m'y livrer ſans ſcrupule; elle cherchera 
tous les moyens pour amener mon pere 4 propoſer 
un accommodement ; nous avons des parens com- | 
muns que nous ferons agir, La joie que ces eſperan- 
ces donnoient à Adelaide me faiſoit ſentir encore ; 
plus vivement mon malheur : Dites-moi , lui repon- a 
dis- je, en lui prenanrt la main, que fi nos peres ſont l 
inéxorables, vous aurez quelque pitit pour un mal. a 
heureux, Je ferai ce que je pourrai , me dit-elle, 
pour regler mes ſentimens par mon devoir ; mais je 
ſens que je ſerai très. malheureuſe, ſi ce deyoir cl 
contre vous. | 

Ceux qui avoient ett occupes 4 ſecourir Madame 
de Luſſan &approcherenrt alors de fa fille, & rom- 
pirent notte converſation. Je fus au lit de la mere 
qui me recur avec bonte, Elle me promit de faire 
tous ſes efforts pour rtconcilier nos familles. Je 
ſortis enſuite pour les laiſſer en liberre; mon con» 
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dugeur qui m'attendoit dans ma chambre, wavoir 
pas daigne vinformer de ceux qui venoient d'arti- 
yer , ce qui me donna la liberte de voir encore un 
moment Adelaide , avant que de partir. ] enttai dans 
a chambre dans un ᷑tat plus aiſe 4 imaginer, qu'I 
repreſenter , je craignois de la voir pour la derniere 
fois. Je m'approchai de la mere , ma douleur lui 
parla pour moi, bien mieux que je n*euſle pu faires 
auſſi en recus-je encore plus de marques de bontt, 
que le ſoir precedent, Adelaide toit 4 un autre 
bout de la chambre , jallai à elle d'un pas chance- 
lant. Je vous quitte, ma chete Adelaide: je repetai 
la meme choſe deux ou trois fois , mes larmes que 
je ne pouvois retenir lui ditent le reſte; elle en 
repandir auſſi, Je vous montre toute ma ſenſibi- 
lice, me dir-clle , je ne m'en fais aucun reproche, 
ce que je ſens dans mon cœut autoriſe ma franchiſe, 
& vous mëtitex bien que j'en aye pour vous: je ne 
ſcais quelle ſera votre deſtinte, mes parens decides 
ront de la mienne. Et pourquoi nous aſſujettir, 
lui repondis-je, a la tyrannie de nos peres? laiſſons- 
les ſe halt puiſqu'ils le veulent, & allons dans quel - 
que coin du monde jouir de notre tendteſſe, & 
nous en faite un devoir. Que mꝰoſez- vous propoſer 
me repondir-elle , vouleꝛ · vous me faire repentit des 
ſentimens que j'ai pour vous 2 ma tendreſſe peut 
me rendre malheureuſe, je vous Pai dit, mais elle 
ne me rendra jamais ctiminelle: Adieu, ajouta - 
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| telle, en me tendant la main , Ceſt par notre conf. 
tance & par notre vertu que nous devons ticher de 
tendte notre fortune meilleure ; mais quoi quil 
nous arrive, promertons-nous de ne rien faire qui 
puiſſe nous faire rougir Pun de l'autre. Je baiſois, 
pendant qu'elle me parloit, la main qu'elle mꝰavoit 
tendue; je la mouillois de mes larmes, Je ne dis 
capable, lui dis- je enfin, = de vous aimer , & de 
mourir de douleur, 

Favois le cœur ſi ſerrs , que je pus 4 peine pros 
Honcer ces dernieres patoles. Je ſottis de cette cham 
bre, je montai 4 cheval, & JYarriyai au lieu où nous 
devions diner, ſans avoir fait autre choſe que de 
pleurer ; mes latmes couloient, & j'y trouvois une 
eſpece de douceur: quand le cceur eſt veritablement 
touch il ſent du plaiſit 4 tout ce qui prouye 4 
lui-mtme ſa propre ſenſibilirs, 

- Lereſte de notre voyage ſe paſſa comme le com- 
mencement , ſans que j euſſe prononce une ſeule 
parole, Nous arrivimes le troifietme jour dans un 
Chateau blri aupres des Pyrentes : on voir 4 en» 
tour des pins, des cyprès, des rochers eſcarpts & 
arides ; & on n*cntend que le bruit des torten qui 
Fe Precipirent entre Jes rochers, Cette demeure 6 
ſauvage me plaiſoit par cela mme qu'elle augmen- 
toit encore ma mt lancolie. Je paſſois les journtes 
entieres dans les bois ; Pecrivois quand Ptrois reve- 
au, des lettres, od jexprimois tous mes ſentimens, 
| Cette 


D 


r 


DU c: DE COMMINGE. 137 


Cette occupation toit mon unique plaiſir: Je leg 
lui donnerai un jour, diſois- je, elle verta par- ld; 
4 quoi j'ai paſſe le tems de abſence. Pen receyois 


quelquefois de ma mere , elle m' en &crivit une qui 


me donnoir quelque eſperance : Helas , c'eſt le der- 
nier moment de joie que jai reſſenti : elle me man» 


doit que tous nos parens travailloient à raccommge- 


der notre famille, & qu'il y avoir lieu de * 
qu'ils y reuſſiroiene, | 

Je fus enſuite ſix ſemaines ſans recevoir FRY 
elles: grand Dieu! de quelle longueur les jouty* 
ttoient pour moi: j'allois des le matin ſur le che- 
min par ot les Meſſagers pouvoienc venir , je n'en 
revenois que le plus tatd qu'il m'troir poſſible, & 


toujours plus aflige, que je ne I'trois en parranrt ; 
enfin je vis de loin un homme qui venoit de mon 


core , je ne doutal point qu'il ne vint pour moi.» 
& au lieu de cette impatience que javois quelque 
moment auparavant , je ne ſentis plus que de la 
crainte , je n'ofois m?avancer , quelque choſe me 
retenoirz cette incertirude qui mꝰavoit ſemble & 
cruelle, me paroiſſoir dans ce moment un bien que je 
craignois de perdte. 

Je ne me trompois pas: les win je recus 
par cet homme qui venoit effective ment pour moi., 
m'apprirent que mon pere n'avoit voulu entendre à 
aucun accommodement ; & pour mertre le comble 


« mon infortune, j'a ue mon maxiage etgic 
Tome III. Bet M 
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urrktk avec une fille de la Maiſon de Tobe 3 que l 
noce devoir ſe faire dans le lieu od j*trois ; que mon 
pere viendroir lui-m&me dans peu de jours pour me 
Preparer à ce qu'il deſiroit de moi. 

On juge bien que je ne balangai pas un moment 
ſur le parti que je devois prendre, j attendis mon pere 
avec aſſex de tranquillite , ctoĩt meme un adouciſ. 
ſement 4 ma malheureuſe ſituation, d'avoir un 
ſacrifice à faire à Adelaide , j*&rois fur qu'elle m. 
toit fidele, je Paimois trop pour en douter: le vet. 
table amour eſt plein de confiance. 

D'ailleuts ma mere qui avoir tant de raiſons de 
me deracher d' elle, ne m*avoir jamais t ien ᷑cxit qui 
put me faite naitre le moindre ſoupgon. Que cette 
conſtance d'Adelalde ajoutoir de vivacite à ma pal. 
fion ! Je me trouvois heureux quelque fois, que la 
duret de mon pere me donnãt. lieu de lui marquer 
combien elle toit aimee , je paſlai les trois jours qui 
 Becoultrent juſqu d Parrivte de mon pere à m occu- 
per du nouveau ſujet que jallo's donner 2 Adelai- 
de, d'Erre contente de moi , cette ide malgre ma 
triſte ſituation remplifloit mon cœut d'un ſentiment 
qui approchoir preſque de la joie. 

L'entrevue de mon pere, & de moi, fut de ma 
part pleine de refpe®:, mais de beaucoup de froi- 
geur ; & de la ſienne de hauteur, & de fierre. Je 
vous ai donn le tems, me dir-il, de vous tepentit 

de vos ſolies, & je viene vous donner le meyen 
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de me les Faire oublier. Repondet par votre obéiſ- 
ſance à cette matqu: de ma bonte , & preparez- 
vous 4 recevoir comme vous devez Monſieur le 
comte de Foix, & Mademoiſelle de Foix fa ſille, 
que je vous ai deſtinte: le mariage ſe fera ici, ils 
arriveront demain avec vorre mere, & je ne les ai 
devancts que pour donner les ordres neceflaires, 
Je ſuis bien fichE M. dis-je 4 mon pere, de ne pou- 
voir faire ce que vous ſouhaitea ; mais je ſuis top 
bonnftre homme pour Epouſer une perſonne que je 
ne puis aimer , je vous ptie meme de trouver bog 
que je parte d'iei tout 4 Pheure, Mademoiſclle de 
Foix , quelque aimable qu'elle puiſſe &rre, ne me 
ſeroit pas changer de réſolution , & baſſtont 
que je lui fais en deviendroit plus ſenſible pour 
elle, fi je la voyois. Non, tu ne la verras point, 
me r&pondir-il , avec fureur. Tu ne verras pas mme 
le jour , je vais Yenfermer dans un cachot deſtinę 
pour ceux qui te reſſemblent. Je jure quꝰ aucun 
puiſſance ne ſera capable de ren faire ſortir, que tu 
ne ſois rentre dans ron deyoir , je te punirai de 
toutes les fagons dont je puis te punir, je te prive- 
rai de mon bien; je Paſſurerai & Mademoiſelle dg 
Foix , pour lui tenir autant que je le puis, les paro- 
ks que je lui ai donnees, 

je fus eſſectivement condu't dans le fond d'une 
tour: le leu od Pon me mit ne recevoit qu'une 
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nolt dans une des eours duChiteau;monpere ardon 
na qu'on m*apportic 4 manger deux fois par jour, 
& qu'on ne me laiſſit parler à perſonne : je paſſaj 
dans cet état les premiers jours avec aflez de tran, 
quillice , & meme avec une ſorte de plaifir, Ce que 
je venois de faire pour Adelaide m'occupoit tout 
entier , & ne me laiſſoit preſque pas ſentit les incom- 
moditts de ma priſon ; mais quand ce ſentiment 
Fur moins vif, je me livrai à toute la douleur d'une 
abſence qui pouvoit etre erernelle; mes reflexiong 
augmentoient encore ma peine. Je craignois qu*Ade. 
Iaide ne fiir forcte de prendre nn engagement, je 
Ja voyois entourte de Rivaux empreſſes d lui plaite, 
je n*avois pour moi que mes malheurs ; il eſt yrai 
quaupres d'Adelaide c'troit rout avoit , auſſi me 
reprochois-je le moindre doute, & lui en deman, 
dois-je pardon comme d'un crime, Ma mere me fit 
tenir une lettre, où elle m%exhortoit à me ſoumet. 
tre 4 mon pere, dont la colere devenoit tous les 
jours plus violente : elle ajoutoit qu'elle en ſoufftoit 
beaucoup elle-mEme ; que les ſoins qu'elle : toit 
donnes pour parvenir 4 un accommodement, Ia. 


yoient fait ſoupconner dintelligence avec moi. 

je fus très-touch des chagrins que je cauſois 4 
ma mere, mais il me ſembloit que ce que je ſoul. 
frois moi-m#me , m' excuſoit envers elle. Un jour 
que je r8vois comme 4 mon ordinaire., je fus retire 
de ma reyerie par un petit bruic qui ſe fic & ma fea6s 
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ne, je vis tout de ſuite romber un papier dans ma 
chambre : toit une lettre, je la decacherai avec 
un aifiſſemenr qui me laiſſoit 4 peine la liberté de 
teſpirer: mais que devins-je apres Payoir lue ! Voici 
ce qu'elle eontenoit: 
„ Les fureurs de M. de Comminge m ont inſtruite 
» de tout ce que je vous dois, je ſais ce que vorre 
„ genẽroſitt m'avoir laiſſt ignorer, Je ſgais Vaffreuſe 
„ ſituation ou vous Eres , & je nai pour vous en 
„ tirer qu'un moyen qui vous rendra peut · ktre 
„ plus malheureux; mais je la ſerai auſſi bien que 
» vous, & Ceſt-la ce qui me donne la force de 
„ faire ce qu'on exige de moi, On veut par mon 
„ engagement avec un autre , gaſſurer que je ne 
„ pourtai etre A vous: c'eſt 4 ce prix que M. de 
» Comminge met votre liberté ; il m'en coutera 
„ peut- Etre la vie, & ſurement tout mon repos, 
» Nimporte . j'y ſuis teſolue. Vos malbeurs „ 
„votre priſon. „ ſont aujourd'hui tout @ 
„que je vois. Je ſetai marite dans peu de jourg 
„au Marquis de Benavidts; Ce que je connois de 
„ ſon catactete m'annonce tout ce que Paurai 4 


» ſouffrir; mais je vous dois du moins cette eſpece 


» de fidelitè de ne trouver que des peines dans l'en- 

„gagement que je vais prendre. Vous, au conttal- 
» te, tache d'tte heureux : votte bonheur feroig 
»ma conſolation, Je ſens que je ne devrois poing 
v vous dire tout ce que je vous dis, ſi j (trols rerly 
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„ tablement gentreuſe, je vous laiſſerois ignorer la 
», part que vous avez à mon mariage ; je me laifſerois 
„ ſoupconner d'inconſtance ; j'en avois forme le 
# deſſein. Je n'ai pu l'executer : j'ai beſoin dans la 
», triſte ſituation ona je ſuis de penſer que du moins, 
„ mon ſouvenir ne vous ſera pas odieux, Helas ! il W 
» ne me ſera pas bienrdr permis de conſerver le WF, 
votre; il faudra vous oublier , il faudra du moins , 
DP faire mes efforts. Voila de toutes mes peine: ; 
” celle que je ſens le plus, vous les augmencere: if , 
»» encore, fi vous nter avez ſoin les occaſions de . 
„ me voir & de me parler. Songez que vou WJ. 
”» me devez cette marque d'eſtime , & ſongez com. ;. 
1 bien cette eſtime m'eſt chete, puiſque de tous Je: . 
” ſentimens que vous aviez pour moi, c'eſt le ful WW. 
qu'il me ſoit permis de vous demander. * 
Je ne lus certe fatale Lettre que juſqu à ces mots: , 
» On veut par mon engagement avec un autre 
„ Yaſſurer que je ne pourrai Erre 4 vous, La dou- 


leur dont ces paroles me prenttrerent , ne me pet- * 
mit pas &aller plus Join, Je me laiſſai romber ſur ® 


un matelas qui compoſoit tout mon lit. J'y de- WW 
meurai pluſiecrs heures fans aucun ſentiment, & yoir 
Py ſerois peut · itte mort , ſans le ſecours de celui WF. 
qui avoit ſoin de m*apporter 4 munger. Vil avoit 
tet effrays de Ferat où il me trouvoie, il le fut bien 
davantage de Fexces de mon d6ſeſpoir , des' que 
Feus repti la connoiffance, Cette Lettte que pᷣaoi 
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toujours tenue pendant ma ſoibleſſe, & que j avols 
enfin achevt de lire , (toit baignte de mes larmes, 
& je diſois des choſes qui ſai ſoient craindre pour 


ma raiſon, 

cet homme qui juſques-l4 avoir tte inacceſſible d 
la pitiè, ne put alors ſe defendre d'en avoir : il con- 
damna le procede de mon pere, il ſe reprocha d'u- 
yoir execure ſes ordres , il m'en demanda pardon, 
don repentit me fit naicre la penſte de lui propoſer 
de me laiſſer ſortit ſeulement pour huit jours , lui 
ptomettant qu'au bout de ce tems-Id , je viendrois 
me remertre entre ſes mains, J'ajoũtai tout ce que 
je crus capable de le dererminer. Attendti par mon 
tar , Excite par ſon intetẽt & par la crainte que je 
ne me vengeaſle un jour des mauvais traitemens que 
avois regus de lui, il conſentit 4 ce que je voulois » 
avec la condition qu'il m*accompagneroit. 

Paurois voulu me mettre en chemin dans le mo- 
nent, mais il fallut aller chercher des ehevaux, & 
lon m'annonga que nous ne pourrions en avoir 
que pour le lendemain. Mon deſſein étoit &aller 
trouver Adelaide, de lui montrer tout mon deſefe 
poir, & de mourir à ſes pieds, fi elle perfiſtoic dans 
ls reſolutions : il ſalloit pour extcurer mon projet 
ariver avant fon ſuneſte mariage, & tous les mo- 
mens que je differois me paroiſloiene des fitcless 

ette lettre que j'avois lue & relue, je la lifois en- 
re; il ſembloit qu'd force de la lice, j'y txouves 


* 
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Tois quelque choſe de plus, J'examinois la date; 


je me flatois que le tems pouvoit avoir ett prolon. 
ge: Elle ſe fait un effort, diſois-e : elle ſaiſita tous 
les pretextes pour differer, Mais puis - je me flater 
Wane fi vaine eſpetance, reprenois-je ? Adelaide ( 
ſacriſie pour ma liberté, elle voudta en hiter le 
moment. Helas ! comment a- t- elle pu croire que la 
lberte ſans elle füt un bien pour moi ? Je retrou- 
verai par- tout cette priſon dont elle veut me tirer, 
Elle n'a jamais connu mon cœur: elle a jugt de 
moi comme des autres hommes, voila ce qui me 
perd. Je ſuis encore plus malheureux que je ne 
croyois, puiſque je n'ai pas mme la conſolation de 
penſer que du moins mon amour. Etoit connu. 

+ Je paſlai la nuit entiere à faire de pareilles 
plaintes, Le jout patut enfin ; je montai 4 cheval 
avec mon ConduQeur .; nous avions .marche une 
journte ſans nous arrfrer un moment, quand j'ap- 
pergus ma mere dans le chemin qui venoit de notte 
cite: elle me teconnut, & apres m'avoir monire fa 
ſurpriſe de me trouver-14 , elle me fir monter dans 
fon carroſle, Je n'oſois lui demander le ſujer de ſon 
voyage: je craignois tout dans la ſituation ou j: 
tois, & ma crainte n'ttoit que trop bien fondee, 
Je venois , mon fils, me dit- elle, vous tirer moi- 
meme de priſon, votre pete y a conſenti. Ah! 
m tctiai-je, Adelaide eſt marite. Ma mere ne me 
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toit alots ſans remede ſe preſenta 4 moi dans route 


ſon horreur : je tombai dani une eſpece de ſtupi- 
dire, & à force de douleur , n 


n' en ſentois aucune. f 
cependant mon corps ſe teſſentit dienede ds 
I':car de mon eſptit. Le friſſon me prit, que nous 
ttions encore en carroſſe, ma mere me fir mettte 
au lit: je fus deux jours ſans parler, & ſans vou- 
loir prendre aucune nourriture ; la fievre augment- 
ta, & on commenca le troifitme 4 diſeſperer de 


ma vie. Ma mere qui ne me quittoit point, toit | 


dans une affliction inconcevable ; fes larmes , ſes 
prieres, & le nom d' Adelaide qu'elle employoir , 


me firent enfin ttſoudre 4 vivre. Apres quinze 


jours de la fievre la plus violente, je commengai 2 


etre un peu mieux; la premiere choſe que je fis, 


fur de chercher la lettte d' Adelaide; ma mere qui 


me Vavoir Gree , me vit dans une fi grande afflice g 


tion, qu'elle fut obligte de me la tendre: je la mis 
dans une bourſe qui toit ſur mon cœur, ou rarois 
deja mis ſon portrait: je en retirois pour la lrg 
toures les fois que j'trois ſeul, 

Ma mere, dont le caraQtere &roir tendre , va 
teoit avec moi ; elle croyoit d'ailleuts quiil fallotr 
redet 4 ma triſteſſe, & — le ſoin de me 
guerir, 


Flle ſoufroir que je lui par'aſſe d'Adelaide; elle 


wen parigit quelquefois , & comme elle x'&rot 
Tome III. N 
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appergue que la ſeule choſe qui me donnoit de li 
conſolation ; toit l idte d etre aim, elle me conti 
qu'elle · mꝭme avoir dẽtermink Adelaide 4 ſe ma. 
rier, Je vous demande pardon, mon fils, me dit. 
elle, du mal que je vous ai fait, je ne croyois par 
que vous y ſuſſiez ſi ſenſible : votre priſon me 
faiſoir tout craindre pour votre ſante ,, & meme 
pour votre vie. Je connoifſois d'ailleurs Phumeur 
inflexible de votte pere, qui ne vous rendroit ja 
mais la liberté, tant qu'il craindroit que vous 
puſſiez Epouſer Mademoiſelle de Luſſan: je me re. 
ſolus de parler 4 cette genkreuſe fille, je lui fi 
part de mes ctaintes, elle les partagea, elle les 
ſentit peut- tre encore plus vivement que moi, 
Je la vis occupte à chercher les moyens de con- 
clure promptement ſon mariage: il y avoir long 
tems que ſon pere, o offenſe des procedes de M. de 
Comminge „la preſſoit de ſe marier; rien n'avoit 
pu I'y dẽtetminet juſques- Id. Sur qui tombera vo- 
tre cholx, lui demandai-je2 11 ne m'impotte, me 
x&pondir-elle, tout m'eſt egal, puiſque je ne puis 
Etre à celui 4 qui mon cœur toit deſtinł. 

Deux jours apres cette converſation, j'appris que 
le Marquis de Benavides avoir été prefert᷑ & ſes con- 
current: tout le monde en fut . & je le fu 
comme les autres. 


Benavides a une figure deſagreable - qui le de- 
vient encore-dayantage pax ſoz peu d'eſptit, & pK 


4 2 
| Ss g® * * 


1 
a 
be 
ts 
as 
ne 
ne 
ue 
Ja- 
us 
k. 
fit 
es 


DU c. Dx COMMINGE. 10 
kextte me bizarrerie de fon humeur: ben craignit 
les ſuires pour la pauvre Adelalde, je 1a vis pout 
ſui en patler dans la msiſon de la Comteſſe de 
Gerlande , où je Pavois vue. Je me prepare, me 
dit-elle , à Ecre trs-malheureuſe, mais il faut me 
marier ; & depuis que je ſgais que eſt le fel 
moyen de dlivrer M. votte fils, je me reproche 
tous les momens que je differe, Cependaat ce ma 
rage que je ne fais que pour lui, ſera peut- Etre la 
plus ſenſible de ſes peines ; Pai voulu du meins lui 
prouver par mon choix , que ſon interet (toit ſe 
ſeul motif qui me determinoit. Plaigner- moi, je 
fuis digne de votre pitib, & je ticherai de mbritet 
votre eſtime par 1a fagon dont je vais me conduirt 
avec M. de Benavidts., Ma mere m'apprir encore 
qrAdelatde avoir ſyu par mon pore mane que 5. 
rois brult mos titres. if le lui ait tepnac ht publi- 
quement le jour qu'il aveic:perdu fon Procòs: Elle 
m'a avon , me diſoic ma mete, que ve. qui Payolt 
le plus rouckbe , Hit ta geotrofite que vaus air 
eu de lui cacher ce que vous aviez fait peut lla. 
Nos jowurnber ic poſſeirar dans fe paceilies conrer- 
ations , & quoiqud ma mUancolic for arutmes 
elle audit capondant je ne tgais quelle dauceur ipt- 
parable dans quelque état que. len .it, de Faſſu- 
cance etre amn. 

Apres quelques mois de {jour dans Te lieu on 
nous tions, ma mete vegut ordee de _ pere de 
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xerourner auprès de lul ; ll n'avoic preſque pris a; 
cune part 4 ma maladie, la manlere done il mt. 
voit trait avoir breint en lui tout ſentiment pour 
moi. Ma mere me preſſa de pattir avec elle, mai 
je la priai de conſentir que je teſtaſſe A la campa- 
ne, &elle ſe rendir 4 mes inſtances. 

Je me retrouvai encore ſeul dans mes boſs; {| 
me paſſa dès- lors dans la tete d'aller habirer quel. 
que ſolirude , & je Paurois fait ſi je n*avois ttt re. 
tenu par Pamitie que j*avois pour ma mere; il me 
venoit toujours en penſte de ticher de voir Ade. 
laide, mais la etainte de lui déplaite m'artetoit. 

| Apres bien des irrt ſolutions, j'imaginai que je 
pourrois du moins tenter de la voir ſans en etre vu. 
Ce deſſein arrtr&, je me detetminai d*enyoyer 4 
| Bourdeaux, pour ſcavoir od elle toit, un homme 
qui froir à moi depuis mon enfance , & qui mꝰttoit 
venu tetrouvet pendant ma maladies il avoir ttt i 
Bagnieres avec moi, il connoiſſoit Adelaide, il 
me dit meme qu'il avoit des liaiſons dans la maiſon 
de Benavidés. | 

| Apres lui avoir donnẽ᷑ toutes les inſtructions dont 
je pus maviſer, & les lui avoir repettes mille fois, 
je le fie partir : il appric en artirant d Bourdeaur 
que Benavides n'y étoit plus, qu'il avoit emment 
fa femme peu de tems apres ſon mariage , dans des 
Terres qu'il avoir en Biſcaie. Mon homme, qui ſe 
aommoir Saint-Lautenc , me Pecrivir, & me do- 
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manda mes ordres : je lui mandai &'Alſer en Bif- 
caſe ſans perdre un moment, Le defir de,voir Ade» 
laſde toit tellement augmentt᷑ par Veſperance que 
pen avois congue, qu'il ne m'ttoit plus poſſible dy 
refiſter, | 
' Saint-Laurent demeura pres de fix ſemaines 4 ſor 
voyage, il revint au bout de ce tems-14 : il me conta 
quapres beaucoup de peines & de tentatives inu- 
tiles , il avoir appris que Renavidés avoir beſoin 
Gun Architecte, qu'il “toit fait preſenter ſous 'ce 
titre , & qu'4 Ia faveur de quelque connoiſſanee, 
qu'un de ſes oncles qui exergoit cette profeſſion, lui 
avoit autrrefois donnte , i} “toit introduit dans la 
maiſon : Je crois , ajoura-t-il , que Madame de Be- 
navidts m'a reconnu, du moins me ſuis-jc appergu 
qu'elle a rougi la premiere fois quelle nya vu ; il me 
dit enſyire qu'elle menoit la vie du monde la plus 
triſte & la plus retirte 3 que ſon mari ne la quittoit 
preſque jamais; qu'on diſoit dans la maiſon qu'il 
en ẽtolt très-· amoureux, quoiqu*i] ne Jui en donnit 
autre marque que ſon exti me jaloufie ; qu il Ia 
pottoit ſi loin, que ſon frere n'avoit la liberté de 
voir Madame de Benavides que quand il toit pt. 
ſect, | 
Je hui demandai qui &toir ce frete, il me r6pondie 

que cttoit un jeune homme, dont on diſoit autant 
de bien que Fon difoit de mal de Benavidés ; qu'il 
pacoiſſoir fort atracht d — 
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i ajouta qu'il calmoit ſouvent les emportemens de 
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ne fit alors nulle impreſſion ſur moi; la crit fituz- 
tion de Madame de Benavides, & le defir de la voir 
m'occupoit tout enticr, Sainr-Laurcar m'aſſuta quiil 
avoit pris toutes les meſures pour m'introduire chez 
Benavides, 11 a beſoin d'un Peintre, me dir-il , pour 
peindre un appartement, je lui ai promis de lui en 
mener un, il faut que ce ſoit vous. 

of i ne ſuc. les queſtion que de regler notte dl- 
pats . j'bcrivis 4 ma-were que Fallois paſſer quelque 
tems chez un de mes amis, & je pris avec Saint 
Laurent le chemin de la Biſcaie: Mes queſtions ne 
finiſſoient point ſur Madame de Benavides, j'euſſe 
voulu ſgavoir juſqu'aux moindtes choſes de oe qui la 
zegatdoie, Saint-Lautent n'ttoit pas en état de me 
ſatisſaite, il ne Vavoir vue que ues-pev. Elle paſſoit 


que celle d'un chien qu'elle aimoit beaucoup, cet 
article m'inteteſſa particulierement. Ce chien venoit 
de moi, Je me flatai que &troit pour cela qu'il toit 
aimk: quand on eſt bien malheureux , on ſent tou- 
tes ces petites choſes , qui echapent dans le bonheur, 
Le cur , dans le beſoin qu'il a de conſolation, nen 
laiſſe perdre aucune. f 

Saint-Laurent me parla encore beaucoup de las. 


tachement du jeune Benavides pour ſa beliesſceur, 


ſon. ſtete, & qu'on ttoit perſuade que ſans lui 
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horng auh à me borner au plaiſir de la voir, & 4 ne 
ſaire aucune tentative pour lui parler: Je ne vous 
dis point, continua- il, que vous expoſexiea vorre 
vie, fi vous tiea decouvert ; ce ſerom un fdible mo- 


tif pour vous tetenit, mais vous expoſeriea la ſienne- 


ctioit un ſi grand bien pour moi de voir du moins 
Adelaide , que Yerois perſuade de bonne foi que.ce 
bien me ſuſſitoit: auſſi me promis-je 4 moi meme. 
& promis-je à Saint-Laurent encore plus n 
redion qu'il n'en exigeoit. | 

Nous attivames aptès pluſieurs * 4.5 mack 
qui nyayoient paru pluſieuts anntes, je fus preſents 
à Benavides qui me mit auſfi-tor 4 Vouvrage. On 
me logea avec le pree:ndu Architecte, qui de fon 


cbt devoir conduire des ouvtiers: il y avoir plu. _ 


fieurs jours que mon travail toit commence, ſang 
gue j*eulſe encore vu Madame de Benavid6s ie la 
vis enfin un ſoir raſſet ſous les ſenettes de Pappattes 
ment od ; ktois, pour aller 4 la promenade; elle 
xavoir que ſon chien avec elle ; elle Ergir negligee 3 
il y avoir dans ſa di marche un air de lapgucur ; il 
me ſembloit que ſes beaux yeux ſe promenoient ſut 
tous les objets, ſans en regarder aucun. Mon Dieu, 
que cette vue me cauſa de trouble! Je reſtaiappuys 
ſut la fentre, tant que dura la promenade, Ade- 
luide ne revige qu'à la nuit. Je ne pouvois plus la 
diſtinguer quand elle tepaſſa ſous ma fendtee i mais 


mon cœut ſgayair que Gcroim elle, 121 
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e by vis la feconde fois dans la Chapelle du Cha: 


teau. Je me plagal de fagon que he la puſſe regarder 
pendant tout le tems qu'elle y fut ſans Ecre remar. 
que. - Ele ne jetta point let yeux ſar mol, Pen de- 
vois etre bien - aiſe, puiſque i tois ſir que fi jen 


trois reconnu, elle m' obligeroit 4 partir. Cependant 


je. wen affligeai, je ſortis de cette Chapelle avet 
plus de trouble & d'agi:ation que je n'y étois en- 
tik. Je ne formai pas encore le deflein de me faire 
connof:re, mais je ſentois que je maurois pas li 
force de r&fifter 2 ane occaſion ſi elle ſe preſentoit. 
La vue du jeune Benavides me donnoit auſſi une 
eſpece dꝰinquittude : il venoir me voir trava ler af: 


ſer ſouvent; il me trairoit , malgrt la diſtance qui 


paroiſſvir etre entre lui & mol, avec une familia. 
ritt dont jfaurois dd etre touebé: je ne tro ce 
pendant point. Ses agremens, & ſon mérite, que 
je ne pouvois m'emptcher de voir, retenoient ma 
reconnoiſſance ; je-craignois en lui un rival, F ap- 
percevois dans toute ſa perſonne une cerraine triſ. 
teſſe paſſionnee , qui reſſembloit trop à la mienne, 
pour ne pas venir de la mme cauſe: & ce qui ache- 
va de me convainere, &eſt qu*apres m'avoir fait 
pluſieurs queſtions ſur ma fortune: Vous Eres amou- 
reux , me dir-i]; la melancolie od je m'appersoit 


due vous eres plongé, vient de quelques peines de 
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cceur : dites - le- moi i 6 je puis quelque choſe pour 
vous je my emploĩetai avec plaiſit ; rous let mak 
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heureux en general ont droit 4 ma compatfien , 
mais il y en a d'une ſorte que Wr 
que les autres. ' 
je crois que je remerciai ine 
Dom Gabriel ( c'ttoit ſon nom) des offres quill 
me faiſoir. Je n'eus cependant pas Ia force de Jui 
niet que je fuſſe amouteux : mais je lui dis que ma 
forrune toit telle, qu'il n'y avoit que le tems qui 
fat y apporter quelque changement. Puiſque vous 
pouve en attendre quelqu un, me dit- il, je 
des gens encore plus à pla ndre que vous. 
Quand je fus ſeul, je fis mille reflexions far In 
converſation que je venois {avoir , je conclus que 
Dom Gabriel troit amoureux , & qu'il Fetoit de ſa 
belle-ſceur: toutes ſes dEmarches que j'examinois 
nion. Je le voyois attaché d tous les pas d Ade. 
laide , la regarder des memes yeux dout je la regar- 
dois moi-mtme. Je n*ttois cependant pas jalout 
mon eſtime pour Adelaide tloignoir ce ſentiment de 
mon cur. Mala pouvois-je m*empecher de exain 
dre que la vue d'un homme aimable qui lui rendoit 
des ſoins ,, mme des ſervices, ne lui fic ſentit une 
maniete plus Acheaſs entore pour moi, que mon 
amour ne lui avoir cauſe que des peines, 3 

© J'trois dans cette diſpoſition lorſque je vis entree 
dans le lieu ou je peignois, Adelaide mente par 
Dom "Gabrjel ; Je ne ſcais, lui diſoh-elle, peu 
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_ quoi your voulez que je voye les ajuſtemens qu'on 
fair 2 cer appartement: vous ſaver que je ne ſuis pay 
ſenſible 4 ces choſes 14. Joſe eſperer , lui dis ie, Ma, 
dame, en la-regardant, que ſi vous daignes jetter 
N yeux fur ce qui eſt ici, vous ne vous repenticey 
5 de votre complaiſance. Adelaide frapte de mon 
ſan de voir, me reconnut auffi-ior; alle baiſſa hey 
yeux quelques inſtans . & ſortit de la chambte ſang 
ma rogarder , a2 nenn 
Jui faiſoix mal. 

Je reſtai conſus, aceabl de . 
Adelaide n'avoic pas daigne mime jetter un regard 
Jus. moi, elle m'avoir refuſe juſqu aun margues de fa 
colere 1 Que lui at- je fait , difois-je > 1þ eſt vrai que 
je. ſuis venu ici contre fes rdees 3 mais ſi elle u- 
mait encore, elle me patdonneroit un crime Qui 
Jui prouve Pexces de ma paſſion. Ja concluois en · 
ſuite, que puiſqu' Adelaide ne nyaimoit plus, il fal- 
Joit qu'elle aimät allleurs; cette penſte me donns 
une douleur 6 vive, & 6 nouvelle, que je crus o't. 
tre malkeureux que de ce moment, Saint-Laurent 
qui-venoit. de tems en tems me voir, entra & ms 
trouva dans une agication qui lui fie peur. Qu avez. 
vous. me dit il > que vous eſt- il arrive » Je ſuis pers 
du, lui repondis-je ! Adelaide ne Waime plus, elle 
ne waime plus, rbperai-je , eſt · il bien poſſible o He- 
las ! que favois tort de me plaindre de ma fortune 
avant ce cruel moment: par combien de peine. pat 
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eombien ds tourmens ne racheterois · je pas ce bien 
que j'ai perdu, ce bien que je priferois à tout, e 
bien qui au milieu des plus brands malheurs reme 
pliſoir mon cœur d'une & douce jois. 4 

Je fus encore long: tems d me plaindre 4 
$einr-Laurene pt tirer de moi la cauſe de mes plain- 
ws, il ſgur enfin ce qui m'Groir arrive : Je ne vais 
nien, divil, dans tout Ce que vous me contea qui 
doive vous jetter dans le deſeſpou od vous Eres; Ma» 
dame de Benavidds eſt, ſang doute, offenſte de la 
marche que vous avez fair de venir ici. Elle a 


vous en punir , en vous matquant de lindiffere ce; 


que ſcavez-vous meme fi elle n'a point craint de ſe 
erahir., fi elle vous eũt regard » Non, non, Jui dis 
je, on weſt point fi maſtre de ſoi. quand on aime; 
le cœut agit ſeul dans un premier mouvement ; 1 
laut, ajoutgi-je , que je la voye, il faut que je lui 
uptoche ſon. changement. Helas ! apres ce quielſe 
2 fait, devoir-elle m'6rer la vie d'une maniere fi 
cruelle ? que ne me laiſſpit-elle dans cette priſon ? 
ſy trois heuteux, puiſque je croyois due aim. 
Saint-Laurent qui. craignoic que quelqu'un ge 
me vit dans rat où Fetois , m'emmena dans Ia 
chambre où nous couchions , je paſſai la nuit eq» 
dete A me tourmenter. Je n'avois pas un ſearimene 
qui ne file anſſi- tot derruic par un autre : je con- 
damnois mes ſoupgons , je les reprenols, je me troy- 
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tendreſſe qui la rendoir malheureuſe. Je me reprg. 
chois dans ces moments de Paimer plus pour moi que 
pour elle: $i je n'en ſuis plus aimE, diſois-je 4 Saint. 
Laurent, fi elle en aime un autre , quiimporte que 
je meure i je veux richer de lui parler. mais ce ſera 
ſeulement pour lui dire un dernier adieu. Elle nen 
tendta aucun re proche de ma part: ma douleur que 
je ne pourrai Iui cacher, Jes lul fera pour moi. 
Jie m'affermis dans cette reſolution, il fur coneli 
que je partirois auſſi-töt que je lui aurois park; 
nous en cherchimes les moyens. Saint-Laurent me 
dit qu'il falloir prendre le tems que Dom Gabriel 
 kroie à la chaſſe, on il alloit aſſea ſouvent , & celui 
oi Benavides ſeroit occupł᷑ 4 ſes affaires domeſtiques, 
auſquelles il travailloit certains jours de la ſemaine, 
u me fit promettte, que pour ne faire naftre au, 
eun-ſoupcon, je travaillerois comme 4 mon ordi. 
aire , & que je commencerois 4 annoncer mon dt 
part prochain. 1 

Je me remis donc 4 mon ouvrage; Pavolg, pret- 
que ſans m*cen appercevoir, quelque efperance qu*A4- 
delaide viendroir encore dans ce lieu, tous les bruit: 
que Pentendois me donnoient une Emotion que je 
"Pouvois 4 peine ſoũtenit; je fus dans cette fitua- 
tion pluficurs jours de ſuite, il fallut enfin perdre 
Peſperance de vo'r Adelatde de cette fagon , & cher- 
| cher un moment ou je puſſe la trouvet ſeule. 

u viat enfin, ce moment, Je montois comme | 
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non ordinaire pour aller 4 mon ouvrage , quand je 
vis Adelaide qui entroit dans ſon appartement; je ne 
doutai pas qu'elle ne fit ſeule, Je ſgavois que Dom 
Gabriel &roir ſorti des le martin, & jPavois entendu 
Benavides dans une ſale baſſe parler avec un de ſes 
Fermiers, 

Jentrai dans la chambre avec tant de ptłeipita- 
ton, qu*Adelaide ne me vit que quand je fus pris 
delle; elle voulut s*tchaper auſſi- tõt qu'elle mꝰap- 
pergut; mais la retenant par ſa robe, Ne me fuyez 
pas , lui dis. je, Madame, laiſſez moi jouir pour la 
derniere fois du bonheur de vous voir ; cet inſtant 
iel paſſe, je ne vous imporrunerai plus, jirai loin de 


8 * 


e 


vi BY vous mourir de douleur des maur que je vous ai 
„ auſte, & de la perte de votre cut. Je ſouhaite 
7 que Dom Gabriel plus fortunt que moi... Ade- 
4; ide, que la ſurpriſe & le trouble avoient juſques- 
18. Ii empEche de parler , m' artta à ces mors , & jet- 
unt un regard ſur moi : Quoi, me dir-elle, vous 
+ oſez me faire des teproches: vous oſex me ſoupgon- 
„. vous 
* Ce ſeul mot me pttcipita d ſes pieds : Non, ma 
* chere Adelaide , lui dis- je, non, je n' ai aucun ſoup- 
. Jon qui vous offenſe ; pardonnez un diſcours que 


mon cœur n'a point avout. Je vous pardonne tout, 
nedir-elle , pourvu que vous partiez tout à Pheure, 
x que vous ne me voyez jamais. Songez que C'eſt 
pour vous que je ſuis la plus malheureuſe redonne 


178 ME MOIRES 
àu monde; voulez vous me faite croire que je fots 
la plus criminelle 2 Je ferai , lui dis je, tout ce que 


vous m*ordonnerez, mais promettez moi du moin: 
que vous ne me hafrez pas. 


Quoique Adelaide mꝰeùt dit pluſieurs foi de me 
lever, jerois reſte à ſes genoux. Ceux qui aiment 
ſgavent combien cette attitude a de charmes; jy 
Erois encote quand Benavides ouvrit tout d'un 
coup la porie de la chambre; il ne me vit pas ply. 
tot aux genoux de {a femme , que venant 4 elle lt. 
pke 3 la main: Tu mouttas, perfide , $Ecria-t il, 
A Pauroir tote infailliblement, fi je ne me fuſſe jetit 
au- devant d'elle: je rirai en meme · tems mon &pee; 

Je commencerai donc par toi ma vengeance , dit Be- 
navides , en me donnant un coup qui me bleſſa à 
Fepaule, Je n'aimois pas aſſez la vie pour la defen- 
dre, mais je haiſſois trop Benavides pour la lui aban- 
donner. D'allleurs ce qu'il venoit d'entteptendte 
contre celle de ſa femme ne me laiſſpir plus Puſage 
de la raiſon » Fallai ſur lui, je Iui portai un coup 
qui le fir romber ſans ſentiment, 
Les Domeſtiques que Jes cris de Madame de Bena. 
vides avoient attires, entrerent dans ce moment, 
ils me virent retirer mon epte du corps de leut 
Maitre, pluſieuts ſe jettetent ſur moi , ils me dẽſat. 
metent ſans que je fiſſe aucun effort pour me defen- 
dre : la vue de Madame de Benavidés qui &roit ! 
terre fondant en larmes auptès de Ton mati, 1 
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(„ laiſſoit de ſentiment que pour ſes douleurs. Je 

« WH for train dans une chambre, od je ſus enſermł. 

1 C'ſt-14 que livre 4 moi- meme, je vis Pabyme of 
pavois plonge Madame de Benavides. La mort de 

bon mati que je croyois alors tut d ſes yeux, & tui 


par moi , ne pouvoir manquer de faire naiere des 
ſoupgons contre elle. Quel reproche ne me fis-je 
point? j'avois cauſe ſes premiers malheuts, & je 
renois dy mettte le comble par mon inipradences 
je me repreſentois ltat od je Vavois lailſer, Tour 
e teſſentiment dont elle devoir etre animee contre 
moi, elle me devoit hair, je l'avois merit; la ſeule 
eſperance qui me reſta, fut de n'&re pas conmu 
Pulte d'erre pris pour un ſcelerat, qui dans couie 
nutte occaſion mautbit fair fromir , ne bn 
point. Adelaide me ren doit juſtice ; & Adclaide 
toit pour mol tout I'Univers. 

cette penſee me donna quelque cranquillite, qui 
ape bie cependant trouble par impatience que ̃avois 
ur Letre incerroge. Ma porte &ouvrit au milieu de la 
nuit. Je fus ſurptis en voyant entrer Dom Gabriel. 
Raſſurez vous, me dit- il en gapprochanrt , je vient 


Yer ordre de Madame de Benavides, elle 2 en aſſer 
* beſtime pour moi pour ne me tien cacher de ce 
a. Nui vous regarde, Peut-Etre, ajoura-t-il avec un 
wn, loupir qu'il ne put retenir, auroit - olle penſs difo 


kremment ,' fi elle mavoit bien connu. Nꝰimporte, 
k tiypondrai d ſa conſiance: je vous ſauvetai & je 
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a ſauverai fi je puis. Vous ne me ſauverez point, 
lui dis- je 4 mon tour, je dois juſtifier Madame de 
Benavides, & je le ferois aux depens de mille vies, 
Je lui expliquai tout de ſuite mon prejer de ne 
point me faire connoĩtre. Ce projet poutroit avoir 
lieu, me trẽpondit Dom Gabriel , fi mon frere ktoit 
mort , comme je vois que vous le croyez; mais (4 
bleſſure , quoique grande, peut n'Erre pas mot- 
telle, & le premier ſigne de vie qu*.1 a donne, 2 
&t& de faire renfermer Madame de Bcnavides dans 
ſon appartement. Vous voyez par-là qu'il Pa ſouy- 
connee , & que vous vous perdriez ſans la ſauver, 
Sortons, ajouta-t-il, je puis aujourd'hui pour vous 
ee que je ne pourrai peut · Etre plus demain. Et que 
deviendra Madame de Benavid&ts, m'&criai-je 2 Non 1 
je ne puis me-reſoudre 4 me tirer d'un peril od je 
Pai miſe, & à I'y laiſſer, Je vous ai dtja dit, me 
repondit Dom Gabriel , que votre preſence ne peut 
que rendre ſa condition plus ficheuſe, He bien; 
lui dis- je, je fuirai, puiſqu*clle le veut, & que fon 
incertt le demande. J*cſperois en ſacrifiane ma vie 
lui donner du moins quelque pitit : je ne merico's N 
pas cette conſolation. Je ſuis un malheureux , in- 
_ digne de mourir pour elle. Proteger- ld, dis- je 4 
Dom Gabriel , vous Eres genẽteux, ſon innocence, i ?” 
ſon malheur, doivent vous touchet. Vous pourrt = 
juger , me repliqua · t· il, pat ce qui m'eſt Etchape , * 
4 
4 
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gue les interits de Madame de Benavides me ſont 
| | plus 
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plus chers qu'il ne faudroit pour mon repos, je 


t, ferai tout pour elle. Helas ! ajouta-r-i! , je me croi- 
r0's payt ſi je pouvois encore penſet qu'elle n' 


: tien aime, Comment ſe peur-il que le bonheur d'a- 
WF vor touchk un caur comme le ſien ne vous at 
M pas ſuffi? Mais ſortrons, poutſuivit il, profirons 
it 


de la nuit. II me prit par la main, tourna une 
a lanterne ſourde, & me fit craverſer les cours du 
ot. chateau. J'trois fi plein de rage contre moi-mEme , 


z 4 que par un ſentiment de deſeſpere 0 of aurois voulu : 


ant i tire encore plus malheuteux que je n'#tois. 
r. Dom Gabriel m'avoit conſeille en me quittant. 
Galler dans un Couvent de Religicux, qui n'troir 
dus qu4 un quart de lieue du Chateau: Il faut, me 
* dit: il, vous tenit caché dans cette Maiſon pen- 
on; dant quelques jours, pour vous derober aux te- 
YN cherches que je ſerai_moi-mEme obligt de faire 2 
me voila une lettre pour un Religieux de la Maiſon, 
* Iqui vous pouvez vous conker. J'errai encore long - 
en ,: autour du Chateau, Je ne pouvois me teſou- 
dan tre 2 men loigner! mais le defir de ſgavoir des 
WY nouvelles eee 
k route du Couvent. bs 
Jy arrivai 4 la pointe du jour. Ce Religiens,” 
ares avoir lu la lettre de Dom Gabriel m'emmena-. 
tans une chambre. Mon extreme abatement & le 
fing quiil appergut ſar mes habits, lui firenc crain- 


tre que. je ne fuſſe bleſſt. Il me le detnagdoit quand. 
Tame III. 0 
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il me vit tomber en foiblefle; un Domeſtique qu'i 
appella & lui, me mitent au lit. On fir venir le Chi. 
rurgien de la Maiſon pour viſiter ma plaie, elle 
#eroir extremement envenimte par le f.pid & pat 
la fatigue que j'avois ſouftere. 

Quand je fus ſeul avec le Pere 4 qui Fttois adteſ- 
&, je le priai d'envoyer 4 une maiſon du Village 
que je lui indiquai, pour #inform:r de Saint-Lay. 
rent: j*avois juge qu'il &y ſeroit refugie , je ne 
mn'6tois pas erompe , i! vint avec Phoemmie que 5a. 
yois envoye. La douleur de ce pauvre Gargon fut 
extreme quand il ſur que j'trois bleſſé, it Yappro- 
cha de mon lit, pour „in former de mes nouvelles. 
Si ͤ vous voulez me ſauver la vie, lui dis je, il faut 
m'apprendre dans quel état eſt Madame de Bena- 
vides, ſgachez ce qui fe paſſe, ne perdez pas ua 


| moment pour m'en Eclaircir , & ſonger que ce que 


je ſouſſte eſt mille fois pire que la mort, Saint- 
Laurent me promit de faire ce que je ſouhaicois , il 
ſortit dans Vinſtanc pour prendre les meſures ne- 
ceiſaites | 

Cependane la fitvre me brit avec beaucoup de 
violence: ma plaie parut dangeteuſe , on fur obli- 
gt de me faire dr grandes incifzons ; mais les maux 
de Pefprir me laiſfoient 4 peine ſentir ceux du 
corps, Madame de B:navides , comme je Pavois vue 
en ſortant de fa chambre ſondant en latmes, cou- 
chie dur le planches auptès de ſon masi que 1+ 
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yois bleſſe ne we ſottoit pas un moment de Pef- 
ptit: je tepaſſois les malheurs de fa vie, je me 
trouvois par-rour : ſon mariage, le choix de ce 
mari le plus jaloux , Je plus bizarre de tous les 
hommes, $'*eroir fair pour moi, & je venor de 
mettte le comble à tant d'infotrtunes, en expoſane 
fa reputation. Je me rappellois enſuite la jalouſie 
que je lui avois marquee : quo qu'elle neut dure 
qu'un moment, quo qu'un ſeu] mot l'eũt fait eeſ- 
ſer, je ne pouvois me la pardonner. Adelaide me 
devoit regarder comme indigne de ſes bontẽs, ello 
devait me haft. Cette idee, ſi douloureuſe , fi acea- 
blante, je la ſourenois par Ia rage dons YerOis ani- 
me contre moi meme. 

Saint-Laurent revint au bout de huic j jours, il mo 
dit que Benavides ecoir tres-mal de ſa bleſſure, qua 
a femme paro floit inconſolable, que Dom Ca- 
briel faiſoir mine de nous faire chercher avec ſoin. 
ces nouvelles nꝰtoient pas propres 4 me calmer 4 
je ne ſGavois ce que je devois deſiter. tous les bvene- 
mens to ent contre moi, je nc pouvois meme ſou- 
baitet la mort : il me ſembloit que je me devois 4 lo 
juſtification de Madame de Benavides, 

Le Religieux qui me ſervoit prit pitit de moi, il 
mientendoit ſoupirer continuellement , i} me trou- 
voit preſque toujours le viſage baigne de larmes; 
Cttoit un homme d'eſprit, qui avoir et long tema 
Gags ie monde, & que divers accidens 28 con · 
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duit dans le Cloitre. 11 ne chercha point 4 me con. 


ſoler par ſes diſcours, il me montta ſeulement de la 


ſenſibilice pour mes peines : ce moyen lui ttuſſit, il 
gagna peu 4 peu ma conſiance, peut Erre auſſi ne 
Ia dur-il qu'au beſoin que Favois de parler & de 
me plaindre. Je m' attachois à lui à meſure que je 
lui contois mes malheurs ; il me devint ſi ntᷣceſſaite 
au bout de quelques jours, que je ne pouvois con- 
_ Centir à le perdre un moment. Je n'ai jamais vu 
dans perſonne plus de vtaie bontt : je lui reperois 
mille fois les mEmes choſes , il m'tcouroirt, il en- 
troic dans mes ſentimens. 


- C*eroir par ſon moyen que je ſcavois ce qui ſe 
paſſoit chez Benavidcs; ſa bleſſure le mit long tems 
dans un très-grand danger. 1 gutrit enfin. Jen ap. 
pris la nouvelle par Dom Jer6me , C&roir le nom 
de cc Religieux: i] me dit enſuite que tout paro'f- 
ſoit tranquille dans le Chateau: que Madame de 
Benavides vivoir encore plus retiree qu'aupatavant; 
que ſa ſante &coir ttès · lnguiſſante :; il ajoũta qu”: 
fa'loir que je me diſpoſaſſe à m'cloigner auſſi · it 
gue je le pourrois ; que mon ſc jour pouvoit ętte 
dtcouvert & cauſer de nouvelles peines à Madame 
de Benavidés. 

'11 Fen falloir ben que je ne fuſſe en trar de pat · 
tir, Pavois toujours la fievre , ma plaie ne ſc refer- 
moir point. JPerois dans cette maiſon depuis deux 
mois, quand je m'appergus un jour que Dom Je. 


\ 
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tome ktoit ttiſte & rEveur : il derournoir les yeux. 
il n'oſo'r me regarder , il tẽpondoit avec peine 4 
mes queſtions ,"javois pris beaucoup d'amitie pour 
lui, d'ailleurs les malheuteux ſont plus ſenſibles que 
kes autres, Pallois lui demander le ſujet de ſa mẽ᷑- 
lancolie , lotſque Saint-Lautent , en entrant dans 
ma chambre me dit, que Dom Gabrie! ètoit dans = 
maiſon , qu'il venoir de le tencontret. 

Dom Gabriel eſt ici, dis- je en regardanet Dom 
Jerome , & vous ne m'en dites tien ; pourguoi ce 
myſtere > vous me faites trembler ! Que fair Madame 
de Benavides > par pitie, tirez-moi de la cruelle ins 
tertitude od je ſuis, Je voudro!s pouvoir vous y 
laiſſer coujours , me dit enfin Dom Jerome en m' eur 
braſſant. Ab ! m'ecriai- je, elle eſt morte. Benavi- 
des I'a ſacrifice 4 ſa fureur. Vous ne me tẽpon lea 
. pont? Helas ! je nai donc plus d'eſperance. Non, 
e ee neſt point Benavides , reprenois-je , c'eſt moi 
; qui lui ai plonge le poignard dans le ſein , fans mon 
] amour elle vivroit encore. Adelaide eſt morte, je 
t 
; 


ne la verrai plus, je ai perdue pour jamais. Elle 
eſt morte & je vis encore ; que rard<-je à la ſuivre, 
que tarde-je 4 la venger > Mais non, ce ſetoit me 
faire grace que de me donner la mort: ce ſeroir me 

. Wl fparer de moi meme, qui me fait horreur, | 

LUagitation violente dans laquelle j*trois , fir rou- 
vtir ma plaie, qui n*ecoir pas encore bien fermte : 
e perdis tant de ſang , que je tombai en foibleſſe) 


r » 
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Ce fur dans ce tems que jg fis deſſein d'allet dam 


ma douleut. Jimagino's preſque un p aiſit 4 me 


n 
—— 
% 


elle fur 6 longue, que l'on me crue mort; je revigg p 
enfin apres pluſieuts heures. Dom Jerome craigni; a 
que je n'enttepriſſe que!que choſe contre ma vie, Ml 4 
il chargea Saint-Laurent de me garder 4 vue. Mon 
deſcſpoir ptit alors une autre forme, Je reſtai dam 
un morne filence, Je ne r{pandois pas une larme, 


quelque lieu, où je puſſe site en proie 4 toute 


xendre encore plus miſerable que je ne I'&tois. | 


Je ſouhaitai de voir Dom Gabriel, parce que ſi 
vue devoit encore augmenter ma peine; je pra 
Dom Jersme de Pamener : ils vintent enſemble 
dans ma chambre le lendemain. Dom Gabriel vf. 
fie aupres de mon lit: nous reſtimes tous deux af. 
fez long - tems ſans nous parler , il me regardoit avec 
des yeux pleins de larmes: je romp 's enfin le <- 
tence. Vous eres bien genereux, Monſieur, de voir 
un miſerable pour qui vous devez avoit tant de 
haine, Vous res crop malheureux , me r6pondit-il, 
pour que je puiſſe vous hair, Je vous ſupplie, lu 
dis- je, de ne me laifler ignorer aucune c rconſ. 
tance de mon malheur ; Fcclaircifliement que jr I tre 
vous demande previecndra peur-erre des evencmens dot 
que vous avez intert d'emp&cher. J'auvgmentera & 
mes peines & les vöttes. me rt pondit - il; im- pir 
porte, il faut vous ſatisfaire, vous verre: du mo'ns | 
dans le seit que je vais vous faite que vous nc Int 
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vin pas cut 4 plaindre ; mais je ſuis: oblige pour vous 


gui WY appcendre tout ce que vous voulez ſgavoir , de vous 


vie, ¶ dire un mot de ce qui me regarde, 

Hon Je n'avois jamais vu Madame de Benavides quand 
lans te devine ma bel le ſæur: mon frere, que des 
me. afaires conſiderables avoient attire 4 Bourdeaux, 
lans en devine amoureux; & quoique ces rivaux euſ- 
dute ent autant de naiſſance & de bien, & lui fuſſenr 
me By prifcrables par beaucoup d' auttes endroits, je ne 


kais par quelle raiſon le choix de Madame de Be- 


navides fut pour lui. peu de tems apres ſon ma- 
tage, il la mena dans ſes Terres ; c'eſt- Ià ou je la 
ris pour la premiere fois: ſi ſa beautt me donna de 
Padmirationm , je fus encore. plus enchance des gra- 
ces de ſon efprir , & de ſon extreme douccut, que 
mon frere mettoit tous les jours 4 de nouvelles 
tyteuves. Cependant amour que jJavois alors pour 
une tres-aimable perſonne dont j*'tro's rendrement 


de chirmes ; Javois meme deſſein dengager ma 
delle-ſceur à me ſervir aupres de ſon mari, pour le 
re conſentir 4 mon mariage. Le pete de ma Mai- 
je ¶ ueſſe offenſe des refus de mon ſtere, ne agfavoir 
ens WF donne qu'un tems tres-court pour les faire ceſſer , 
& m'avoit declare, & 2 fa fille, que ce tems ex- 
m- bie, il la marieroit 4 un autre. i 
05 Lamitie que Madame de Benavides me tẽmoi- 
(cs By nt, me mit bicaroc en état de lui demandes 


aime » me faiſoir croire que j tois 4 abri de tant 


F ˙ . X 
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fon ſecours : j*allois ſouvent dans ſa chambte 
dans le deſſein de lui en parler, & frois arctr; 
par le plus leger obſtacle, Cependant le tems qui 
m'avoit te pteſerit &ecouloit : javois regu ply. 
ſieuts letttes de ma Maitteſſe, qui me preſſoit du 
gir ; les reponſes que je lui faiſois ne la ſacisfirent 
pas, il gy gliſſoit, ſans que je m'en appetguſſe, 
une froideur qui m'attita des plaintes, elles me pz 
rutent injuſtes, je lui en &crivis ſur ce ton- Id. Ell 
ſie crut abandonnee , & le depic joint aux inſlanca 
de fon pere, la dtterminerene 4 ſe marier : elk 
m'inſtruific elle- mẽ me de ſon ſort ;, ſa lettre, quoi 
que pleine de reproches, Groir rendre; elle finil. 
ſoit en me priant de ne la voir jamais. Je Pavo' 
beaucoup aimte , je croyois aimer encore, je ne 
pus apprendre ſans une veritable douleur que je 
la perdois : je craigno's qu'elle ne fiit ma beu- 

xeuſe , & je me reprochois d'en Ette la cauſe. 
Toutes ces diffetentes penſtes m'occupoient , jy 
xeyois triſtement en me promenant dans un: alle: 
de ce bois que vous connoiſſez , quand je fus abor- 
dt par Madame de Benavides : elle &appergur de 
ma riclle , elle m'en demanda la caufe avec amb 
tit, une ſectette 16pugnance me retenoit. Je ne 
pouvois me reſoudre à lui dire que Favois &t 
amoureux ; mais le plaiſit de pouvoir lui patlet 
amour , quoique ce ne fir pas pour elle, Fem- 
porta. Tous ces mouvemens — 
I J 
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ans qui le dtesetaſte Je Wass ciicots 
ce ot approfondir ce que je ſentois pour ma belle 
qui fur : je lui contai mon aventute, je lui montrai 
u- |; lettre de Mademoiſelle de N.. Que ne m'avez- 
's yous parle plur6r , me dit elle d peut-Ecre aurois-je 
obtenu de Monſſeur votre frere le conſentement 
quiil vouPrefuſoir, Mon Dieu ! que je vous plains , 

* que'Je la plains ! elle ſera aſſurtmenr' malheu- 


7 de N.. . me fit craindre qu'elle ne prit 

4 moi des idtes deſavantageuſes j | & pour dimi- 
nuer cette phił je me preſſai de lui dire que le 
mati de Maderroiſelle de N... avoir du mbrite , 
de la naiffance , qu'il tenoit un rang conſiderable 
dans le monde, & qu'il y avoir apparence que fa 
forrune deviendroit encore plus conſiderable, Vous 
tous trompez , me rEpondit<lle , ſi vous eroyer 
que rous ces avanrages la tendent heureuſe, rien ne 
| peur remplacer la perte de ce qu'on ame: Ceft une 
luer cruelle choſe; ajouta- t- elle, quand il faut mettte 
bot- toujours le devoir à la place de Pinclination, Elle 
de foupira pluſieuts fois pendant cette convetſation, 


I erg mime youll. avoir _ a retenir 


ne t larmes. un 

tit bd Neale dr entice Get mot, elle me 
cler I gutta. Je n' pat la force de la ſuivre, je teſtal 
em- dans un trouble que je ne puis exprimer ; je vis tout 
non Wl Cun coup. ce que je nayois pas youla voir juſques- 
ur, - Tome III. P 


rule! 1a pits de Madame de Benavides pour Ma- 
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A. due Preis amoureux de e 
crus voir qu'elle avoir une paſſion dans le cœur: 
i me. rappellai mille circonſtances auſquelles je 
eavois pas ſait attention. Son godt pour la ſo'i. 
tude , fon Gdoignement pour tous les amuſemens 
dans un ige comme le fien; ſon extreme milan. 
colie que j avoh atttibube au mauvais traitement 
de mon frere , me parut alors avoir une aur 
cauſe : que de reflexions doulpurcuſes ſe preſen. 
went en mEme-rems & mon. eſprit!? Je me un- 
yois amoureux Pane perſonne. que je me devour 
Point et, & cerre perſonne en ann un . 
xre. & elle naimoit wen, difeiz-je , mon amour, 
quoique fanz eſpcrance , ne feroit pas fans dov- 
ot: je pourroi prendre & ſor. am, elle m 
tot wenn he de rourT unn ene nt ple 
den pour moi, 6 alle a des Gnimens ple: vi 
your un are. Je fearois que je devon faire rom 
mes efforts pont me gatrir anc paſhkon amen 
I mg repos ,, Tt: que Phomncer me me permenon 
yan Dwvoie. Je pris be dvfflein. +: mO"Gogaer, TX 
Nn Chikean pour dire & man. freve qoc F'6- 
rain oblige de parvit x mans ba vee de Madan 
Benuavides Na mes teen: cependant pour 
me. danace &ma-abnc wn perrene de eefler pra 
Selle. je me perſuade que: je dai Eoin wake pot 
acrher Js nest hamears de fon. mari. 
Vous artiviree- dans d wrd, je u 
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your un air,” & des waeren qu denten teten is 
condition on laquelte vous paroles. Fe vou 
narquat de mti, je voutus entrer dans votre 
confidence, mon deſſein d de vous chigager en 
faire & peindre Madame de Beavis: cat hefge8 
wotes les ifo ſto que mort amour me fait, j*& 
107 ronjours dams la rtſobution de M, & jo 
roulois en me {cparanc dee pour romjours , avoir 
tz moins for permait, La manicre dent . 
pondires à mev avancesy mt for your quit je ue . 
ros re cfperer de , & fac alle pour faire 
venir n ne Nan e jour maalkedremr « of 
ous bloſſmes mon free. Jagen de ma farpeiſe, 
qaand & mon recour Fappais rwwur To: ann 
pu moe free: qua Edie: rfl, gardoit on 
norac Men, & c- de rems en ten es re-. 
ads rextibier for hne & n 
x f e lee Deere een, 
& 1a vec foe ne; en 
e d . reer 
* Ne WN. Je are ne: 
2s Neal N r 
mk wor, os que } Sakai, me SY, on 


22 ja. 
u ke dine Wer, e nifapproctat „ ma 
e. je I priai que Þ poſſe Ni parkr ane 
à dne: Ele avoit emrenda les ordrer e fog 
moe Wet: — 
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pandant un torrent de larmes , venez extcuter ce 
' gue 'on vous ordonne, Ces paroles qui avoient 
Pair de reproches , me pénéttetent de douleur, 
je wolai y repondre dans le lien od nous étions; 
mais elle ne fur pas plut6t. dans ſa chambre, que 
| la-regardant avec beaucoup de -rriſteſſe : Quoi, h 
lui dis-je, Madame, me confondez-vous avec vo- 
tre perſteuteur, moi, qui ſens vos peines comme 
vous meme, moi, qui donnerois ma vie pour vous? 
je fremis de le dire; mais” je crains pour la vötte: 
retite⁊ · vous pour quelque tems dans un lieu ſir, 
je vous offre de vous y faire conduire, Je ne ſcais 
GM, de Benavidés en veut 4 mes jours, me re- 
pondir-elle, je ſgais ſeulement que mon devoit 
m'oblige 4 ne pas Pabandonner, & je le remplirai 
quoi qu'il m'en puiſſe codter. Elle ſe tut quelque: 
momens , & reprenant la parole 2 Je vais, conti. 
nua t- elle, vous donner par une entiere confiance 
la plus grande marque d' eſtime que je puiſſe vous 
donner; auſſi-bien Paveu que j'ai d vous faite 
meſt-il n&ceſlaire pour conſerver la võtre: aller 
tetrouver votte frere , une plus longue converſa- 
tiqn poutroit lui cre luſpecte, revencz enſuite le 
plutòt que vous pourxez. 
Je ſortis comme Madame de Benavides le fou- 
baitoir » le Chirurgien avoir ordonn- qu'on ne 
laiſſat entrer perſonne dans la chambre de Mon- 
 fieur de Benavides ; je courus tetrouvet {a femme, 
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te de mille penſtes diſſcrentes; je defirois de fed. 
yoir ce qu'elle avolt à me dire, & je craignois de 
happtendre. Elle me conta comment elle vous 
ayoir connu: amout que vous aviex pris pour elle 
je premier moment que vous Paviez vue. Elle ne, 
me diſſimula point Pinclination * vous lui aviez . 
inſpirte. VL 

Quoi', m*&criai-je & cer endroit du recir de Dom 
Gabriel, javois touch Vinclination de 1a plus pat- 
faire perſonne du monde, & je Pai perdue ? Cette 
idee pentrra mon cœur d'un ' ſentiment -fi-rendre } 
que mes larmes, qui avoient ett retenues juſques-lJ 
par Pexces de mon deſeſpoir , commencerent TP; 
ler. 

Oui ,. continua Dom Gabriel, vous wa al- 
mt: quel fonds de tendreſſe je d couvris pour vous 
dans ſon. cœur malgré ſes malheurs, malgre ſa ſi- 
tuation preſente ! Je ſentois qu'elle appuyoir avee 
plaiſir ſur tout ce que vous aviez fait pour elle; 
elle m'avoua qu'elle vous avoir reconnu quand je 
la conduiſis dans la chambre on vous peigniez; 
qu'elle vous avoir écrit, pour vous ordonner de 
partir ; & qu'elle n'avoir pu trouver une occaſion 
de vous donner ſa lettre. Elle me conta euſuite 
comment ſon mati vous avoit ſurpris dans le mo- 
ment meme oh vous lui difiez un éternel adieu 
qu'il avoir voulu la tuer, & que toit en la de- 
ſendant que vous aviez bleſſt „ de Benz 

uy 


* 


2 Non ZE 
vides. aun, e malbeurmuy » i efle , you 
ſev! pouvez le dirober ay ſurt qui amend ; cx io | 
* congnis , dans bs crainte de m O. i fouf, i 
ſcticait Jos dennis Sppplices pluger que de dfclarer 
6 gu eit. Il aſt bien gayt de oe u one, lui 
dis- ze, Madame, par la bonne opinion que von 
avez de lui. Je vous ai dtcouverrt toute ma ſoibleſſe, 
tepliqus · t- elle, mais vous aves dd voir que ſi je bi 
Pas fre maitreſſe de mes ſamtimens , je Pai du moin | 
tte de ma canduite, & que je u' fair aucune di. | 
mazche , que le plus rigouzeux deveir puiſſe con. Ml © 
Jamner. Helas } Madame, lui dis-je ,. vous n'aves 
pas beſoig de vous jultifier , je ſgais crop par moi. 
meme qu'on ne diſpoſe pas de ſon caur comme o 
le ypudroit : je vais mettre tout en uſage , ajout2i- 
I, pour vous gbtigs & pour dilivrer le Comte d: 
Comminge ; mas Joſe vous dice mg ew 
"Vite pas le plus malheureux. 

Je ſortis en pronongant ces paroles ſans oſet jet- 
tet les yeux ſur Madame de Benavides , je fus m'en- 
fermer dans ma chambre pour teſoudre ce que j'2- 
Yois à faire. Mon parti ftoic pris de vous delivrer, 

mais je ne ſcavois pat fi je ne devois pas fuir moi- 
mime, Ce que 5a vois ſouſſert, pendent le recir que 
je venois d'entendte, me falſoit connoltre & quel 
point Ft amoureux: il falloir m*affranchir d'une 
paſſion ſi dangereuſe pour ma vettu ; mais il y avoit 
a la cruauce d'abandonner Madame de Benavidis 
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feule entre les mam dum mi xyai-cropoit en avoir 
tt trabi. Apres bien des irrdſoburions , je mi & 
erminai 4 fecourir Madame de Bexavides, & & 
Fevicer avec ſoin'; je ne pur fui rendre compre the 
votre byafion que fe londemain, elle me parmt wy 
peu plus tranquille: je crus cependant my per- 
voir que fon affition krott encore augmentte , & 
je ne doutai pas que ce ne fut la connotflance que 
je lui avois donnte de mes fencimens : Je fa quitui 
e 0p re a Wa) 
tauſdit. 

Je fus pluſteurs jours —— Hades 
mon frere qui augmentoĩt & qui faiſoit ewyr Train» 
dre pour ſa vie, m*obligea de lui faire une vie 
pour ren avercit, Si favois perdu Monkrue de 
$navides ,' me di elle, par un Evenoment ordi- 
naire » ſa pette maucoi £16 moins ſenſible 3 ani 
la part que faurois à celui ci, me in_rendroi tour» 
i-fait doulouteuſe. Je ne crains point Ts menvais 
traitemens qu'il me peut faire , je crains qu'il ne 
meure avec Popinion que je lui ai manque ; vl 
vi, Feſpere qu'il connoltra mon innocence, @& 
qu'il me rendra ſon eſtime. H faut auſſi, hui ae. 
Madame, que je tiche de meriter la votre; je vou 
demande pardon des ſentimem que je vous ai laiſſe 
voir: je n'ai pu ni les empkchet de nate, ni voes 
les cachet. Je ne ſcais meme fi je pourrai en ttiom · 

pher ; mais je vous jure que je ne a 

P uy 
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nec! jacadie,. Favcole uber eis. dh l herd 4, 


eloigner de yous , ſi votre. interfer ne. me tete, 
noit ici. Je vous avoue me dit · elle, que vous 3 
ven ſenſihlement affligie · La fortune a voulu m dtet 
zuſqu d la conſolation que n dans 


votre amitie..' _ 2 
Les larmes duelle anda. en mes parka 


Grens plus deffer ſur moi que toute ma raiſon ; 
je fus honteux d'augmenter les malheurs d'une 


perſonne deja fi malheureuſe: Nan, Madame. hui 


dis-je , vous ne ſerez point privte de cette amitit 
dom vous avez la bonr& de faire cas, & je me ren- 
drai-digne de la vötre par le ſoin que Jaurai de 
vous faire oublier mon tgarement, |  _ 

Je me ttouvai effectivement en la quittant plas 
tranquille que je n?avois Er. depuis que je la con- 


noiſſois. Bien loin de Ia ſuir, je voulus par les en · 


gagemens, que je prendrois avec elle en la yoyant, 
me donner à moi-mEme de nouvelles raiſons de 
faire mon devoir, Ce moyen me. reuflit ; je m'ac- 
coutumois peu à peu & reduire mes ſentimens 4 Fa- 

mitie z je lui diſois naturellement le progres que je 
faiſois, elle men temetcioit comme Pun fervice 
que je lui aurois rendu; & pour m'en recompenſet 
elle me donnoit de nouvelles marques de ſa con- 
fiance 3 mon coeur ſe revoltoir encore quelque- 
fgis, mais la raiſon reſtoir la plus forte. Mon 
frere , apres avoir br aſſez long: tems dans un trẽs· 
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grand danger, revint enfin, ib ne voulut jamais 
accorder 4 fa femme la permiſſion de le voir, qu'elle 
lui demanda plufieurs fois. 11 n'troit pas encore en 
laat de'quitrer la chambte, que Madame de Bena- 
vides tomba malade 4 ſon tour ; fa jeuneſſe Ia 
ira d'affalre, & Yeus leu d'eſperer que ſa mala- 
die avoir, attendri ſon mari pour elle, quoiqu'il 
ſe füt obſtins à ne la point voir quelque inſtance 
qu'elle lui en eũt fair faire dans le plus fort de 
ſon mal : il demandoit de ſes nouvelles avec quel 
que ſorte d empteſſement. | 
Elle commengoit 4 ſe mieux — » quand Mon- | 
ſieur de Benavidts me fit appeller : Tai une aſſaite 
importante, me dit-il , qui demanderoit ma pre- 
ſence & Sarragoſſe, ma ſanrE ne me permet pas 
de faire ce voyage, je vous ptie d'y aller 4 ma 
place; j'ai ordonnt que mes (quipages fuſſent 
prers, & vous m*obligerez de partir rout-a-Vheute, 
ll eſt mon aint d'un grand nombre d'anntes, j'ai 
toujours eu pour lui le reſpe& que jaurois eu pour 
mon pete, & il mꝰen a tenu lieu; je n'avois d'ail- 
leurs aucune raiſon pour me diſpenſer de faire ce 
qu'il ſouhaitoit de moi: il fallut donc me reſou- 
dre 4 partir , mais je crus que cette marque de. 
ma complaiſance me mettoit en droir de lui par- 
ler ſur Madame de Benavidts, Que ne lui dis-je 
point pour Padoucir ! il me parur que je Pavois, 
tbranle, Je crus meme Payoix attendti. Pai ny 
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Madame de Benavidts, me dit il, de la paſſion du 
monde la plus forte ; elle n'eſt pas encone (teinte 
dans mon cœur, mais il faut que le tems & la 
conduize welle aura 2 luveniti, effacent le ſou. 
' venir de ce que j'ai vu. Je Woſai conteſter ſes 
ſujets de plaime: cttoit le moyen de rappellet 
les ſuncurt. Je lui demandai ſeulement la permil. 
Goa de dire d ma belle - ſœut les efperances quiil me 
donmoit, il me le permit. Cette pauvre femme te. 
gut certe nouvelle avec une forte de joie : Je ſcais, 
me dit-elle, que je ne puis &rre heureuſe avec 
Monficur de Benavidts ; mais j'aurai du moins la 
_ conſolation deere od mon devoit veut que je 
ois. 8 

Je 1a quittai apres Favoir encore affurte des bon- 
nes diſpoſitions de mon frete. Un des principaux 
Domeſtiques de la maifon , à qui je me confiois, 
fur charge de ma part d' tre attentif à tout ce qui 
pourroir la regarder, & de m'en inftruice, Aptès 
.ces precautions que je crus ſuſſiſantes, je pris la 
route de Satragoſſe. 11 y avoir pres de quinte jours 
que fy Erois arrive que je 'avois eu aucune nou- 
velle; ee long ſilence commengoir a m'inquietet 
quand je regus une lettre de ce Domeſtique, qui 
wm*apprenoit que trois jours apres mon depart 


Monſieur de Benavidts Vavoir mis dehors, & tous 


ſes camarades , & qu'il n*avoit garde qu'un homme 
qu'il me nomma , & la femme de cet homme. 
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Je frbmis en lifant fa lettre, t fans membatrat: 
fer des affaires domt Ferois chargé, je pris ſar le 
champ Ia pofte. "4 
Jrois 4 trois journkes dei, quand je regus la 
fatale nouvelle de fa mort de Madame de Benavi- 
dts ; mon frere qui me h tberit lui mme m'en pa- 
tolt ff affligk, que je ne ſgauro's croire quiil y ait 
eu part: il me mande que Famour qu'il avoir pout 
a femme l'a vo emporce fur ſa colere, qui toit 
ptet de lui pardonner quand la mort la fui avoir ra- 
vie; qu'elle toit rerombbe peu apres mon depart , 
& qu'une fitvre violente Favoic emportte fe ein- 
quibme jour : Pai ſcu depuis que je ſuis ici, ou je 
fuis venu chercher quelque conſolation auptès de 
Dom Jerdme , qui eſt plongt dane la plus affreuſe 
mtlancolie , if ne veut voir perſonne, il u mime 
Kit priet de ne pas aller fi-r6r cher lui. : 
Je n'ai aucune peine à lui obtir, continua Dom 
cabtiel, les lieux od j'ai vu la malheureuſe Ma- 
dame de Benavidts, & on je ne fa verrois plus, 
ajoureroient encore 4 ma Jouſenr ; il ſemble que fa 
mort air reveillt mes premiers ſentimens, & je ne 
frais fi Pamour n'a pos autant de pare 4 mes lar- 
mes que Fami ie: j'ai teſolu de paſſer en Hongrie 
ou j'eſpete trouver la more dans les perils de la 
Cuzrre , ou retrouver le repos que j*ai perdu. 
Dom Gabriel ceſſa de parler, je ne pus lui r- 
dondte, ma voix étoit &rouffic pat mes ſoupirs & 


* 
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par mes larmes, il en rłpandoit auſſi - bien que 
moi, il me quitta enfin ſans que j euſſe pu lui 
dire une parole, Dom Jeròme Faccompagna, & je 
reſtai ſeul: ce que je venois d'entendre augmentoit 
Fimpatience que j avois de me trouver dans un lieu 
ou rien ne me derobàt à ma douleur ; le defir d'exk. 
cuter ce projet hira ma gutriſon : apres avoir lan- 
gui fi long- tems, mes forces commencerent 4 reve- 
nit; ma bleſſure ſe ferma , & je me vis en &rat de 
partir en peu de tems: les adieux de Dom Jerome 
& de moi furent de ſa part remplis de beaucoup 
de remoignages d'amitié ; jaurois voulu y repon- 
dte, mais ; avois perdu ma chere Adelaide, & je 
wavois de ſentimens que pour la pleurer. Je ca- 
chai mon deſſein, de peut qu'on ne cherchir 4 y 
mettte obſtacle: ji crivis à ma mere pat Saint - Lau- 
rent , 4 qui Pavois fait croire que j*attendrois la ti 
ponſe dans le lieu où j+rois, Cette lettre contenoit 
un derail de tout ce qui m'etoit arrive, je finiſſois 
en lui demandant pardon de m*eloigner d'elle: 
Jajourois* que j'avois cru devoir lui Epargner la 
vue d'un malheureux qui rattendoirt que la mort; 
enfin je la priois de ne faire aucune perquiſition 
pour dtcouvrir ma retraite , & je lui recommandois 
Saint-Laurent. 

Je lui donnai , quand il partit, tout ce que j a- 
vois d'argent ; je ne gardai que ce qui mꝰttoit ne- 
collaire pour faire mon voyage; la lettre de Ma- 
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dame de Benavides , & ſon portrait que j'avois tou 
jours ſur mon caur , ętoient le ſeul bien que je 
m'**rois reſerve ; je partis le lendemain du de part 
de S. Laurent, Je vins, ſans preſque myarrEcer, A 
Pabbaye de la T... je demandai Phabir en arri- 
yant ; le Pere Abbe m'obligea de paſſer par les 
tpreuves. On me demanda, quand elles furent fi- 
nies, ſi la mauvaiſe nourtitute & les auſteritts ne 
me paroifloient pas au-deſſus de mes forces: ma 
douleur m*occupoir fi entierement , que je ne m'e. 
tos pas mEme appergu du changement de nourti- 
eure , & de ces auſterites dont on me patloit. 

Mon inſenſibilitẽ 4 cer &gard fur priſe pour une 
marque de zele, & je fus regu : Paſſurance que j'a- 
yois par-la , que mes larmes ne ſeroient point trou - 
blees, & que je paſlerois ma vie entiere dans cet 
exercice , me donna quelque eſpece de conſolation; 
Paffreuſe ſolitude, le ſilence qui regnoit toujours 
dans cette maiſon , la triſteſſe de tous ceux qui men. 
yironnoient me laiſſoient tout entier à cette dou- 
leur qui m' toit devenue fi chete, qu'elle me tenoit 
preſque lieu de ce que Payo's perdu, Je rempliſſois 
les exercices du Cloitre, parce que tout m'troie 
tgalement indifferent ; j'allois tous les jours dans 
quelque endroir *&carre des bois; 14, je reliſoig 
cette lettto, je regardois le portrait de ma chete 
Adelaide, je baignois de mes latmes l'un & Pau- 
te, & je tevenois le cœut encore plus plein do 
tiſteſle, 
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H y avir trois anntes que je menois cette vie, 
ſans que mes peines euſſent eu le moindre ado. 
cilemene, quaad. qe fas appelle par le ſon de 1; 
cloche pour after à la mort dun Religienx ; il 
ktoit deja couché fut la cendre, & on afloit hui ad. 
miniftrer le dernier Saetememt, lor fquꝰil demanda 


au Pere Abb6 la permiſſion de parler, 


Ce que Pai 4 dive, mon Pere, ajouta it, ani- 
mera d'une nouvelle ſerveur ceux qui mtcomtent, 
pour celui , qui par des voies fi ertraordinafres 72 
tit du-profond abyme ou j tois ptonge, pour me 
conduite dans le pore du ſalut. 

- 11 continua ainſi: 

Je mn indigne' de ce nom de Frere dont cet 
ſaintt Religieux m' ont honore : vous voyez en moi 
a conduite dans ces ſaints lieux. Patmos & j toit 
aimte un jeune homme d'une condition &xale 2 
A mienne: Ia Haine de nos peres mit obſtacle 1 
notte mariage. Je fur mme obligte, pour Finté- 
rat do mon amant, d'en tpouſer un autre, Je cher- 
cha juſques dans le choix de mon mari 4 lui don- 
ner des preuves de mon fol amour : celut qui xt 
pouvoir m'inſpirer que de la haine, fut prefere, 
parce qu*il ne pouvoit lui donner de jalouſie. Dieu 
a permis qu'un mariage contract par des vues fi 
criminelles, ait &r& pour moi une ſource de mal- 


heurs. Mon mari & mon amant ſe bleſſerent 4 mes 
| 
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yeux; le chagrin que ben eongus me tendit ma- 
[ade ; je n*Erois pas encore titablie quand mon matt 
nenferma dam une tour de (4 maiſbn, & me fe 
paſſer pour morrs ; je fas deux ans en ce leu, ſaus 
autre confolation que celle que tachoſt do me don- 
ner celui qui croir charge de m' appotter ma nourri« 
ture; mon mati non content des maux qu'il me 
faiſoit ſouſfrir , avvic encore la cruaute d' inſultet 
ima miſcre; mais que di- je, 6 mon Dieu ! j; oſe 
appeller cruaute Pinſtrumene dont vous vous ſer- 
viez. pour me punir ! Tant d'affliions ne me ſitent 
point ouvrir les yeux ſur mes tgaremens : bien- 
loin de pleurer mes peches , je ne pleurois que 
mon amant. La more de mon mari me mit enfin 
en liberté, le m&me Domeſtique , ſeul initruit de 
ma deſtinte, vine ouvtit ma priſon, & mapprit 
que javois paſſe pour morre des Vinſtant qu'on 
mavoit enfermee : la crainte des diſcours que mon 
aventure feroir tenit de moi, me fir penſer 4 la 
retraite , & pour achever de m'y dererminer , ; ap- 
pris qu'on ne ſgavoit aucune nouvelle de la ſeule 
perſonne qui pouvoit me rerenir dans le monde. 
J pris un habit &'bomme pour ſortir avec plus 
de facilite du Chareau, Le Couvent que j'avois 
choiſk, & ou ; avois &r6 elevec , n*croit qu'd quel - 
ques lieues d'iei:  jerois en chemin pour m'y ret» 
dre, quand un mouvement inconnu m'obligea 
benttet dans cette Egliſe ; 4 peine y Etois-je , que 
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je diſtinguai parmi ceux qui chantojent les louangey 
du seigneut ,- une voix trop accoutumte a aller juſ. 
qu'd mon cœur: je crus tte ſeduire par la force de 


mon imagination, je m'approchai, - & malgté le 
changement que le tems & les auſterirts avoient Wl | 
| apports ſur ſon viſage , je reconnus ce ſtducteut BY | 
fi cher 4 mon ſouvenir, Que devins je, grand Dieu! i « 

| & certe vue, de quel trouble ne fus- je point agitte! 

Join de benir le Seigneur de Pavoir mis dans l 

voie ſainte , je blaſphtmai contre lui de me Payoir 
Ste. Vous ne punires pas mes murmures impies, 6 Wl f 
mon Dieu! & vous vous ſervites de ma propre mi- b 
ſere pour nyattirer à vous. Je ne pus mytloigner 5 
d'un lieu qui renfermoir ce que j'aimois; & pour c 
ne m'en plus ſtpatet „ apres avoir congedie mon I n 
conduRteur ,' je me preſentai 4 vous, mon Pere, n 
vous fires trompe par Pempreſſement que je mon- v 
trois pour Erre admis dans votre maifon , vous my 
regutes. Quelle toit la diſpoſition que japportois 
à vos ſaints exercices ? un cœur plein de paſſion, 
tout occup de ce qu'il aimoit : Dieu qui vouloit 
en m'abandonnant 4 moi- meme me donner de plus 
en plus des raiſons de m*humilier un jour devant 
ui, permettoirt ſans doute ces douceurs empoiſon- 
nes, que je goutois à reſpirer le meme air „ Ecre 
dans le meme lieu, Je m'attachois 4 tous ſes pas, 
je Paidois dans ſon travail autant que mes force: 


* 


Pouvoient me le petmettte, & je me trouvois dans 
ces 
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tes momens payee de tout te que je ſouſfrols. Mon 
tgarement -n'alls pourtant pat | juſqu's me faire 
connoĩtte i mais quel fur le motif qui mattta 2 la 
crainte de troubler le repos de celui qui m'avoit 
fait perdre le mien 1 ſans cette crainte, jPaurois, 
peut · tre tout tent pour artacher een 
que je croyois qui toit toute & lum. 

Il y a deux mois, que pour obéir à la ad 
faint Fondateur, qui a voulu par Pidee continuelle 
& la mort ſanRifier Ia vie de ſes Religieux , ill leur 
fur ordonne 4 tous de fe creuſer chacun leur tom- 
beau, Je ſuivois comme 4-Pordinaire celui à qui 
yttois lite par des chaines ſi honteuſes: la vue de 
ce tombeau , Pardeur avec laquelle il le creuſeit, 
me penttretent Pune affliction ſi vive, qu'il fallut 
m'*loigner pour laiſſer couler des larmes qui pou- 
voient me trahir.: il me ſombloit depuis ce mo- 
ment que i' allois le pecdre , cette idee ne m'aban-, 
donnoir plus, mon attachement en prit encore de 
nouvelles forces , je le ſuivois pat tout, & fi i. 
tois quelques heures ſans le voir, je n. 
ne le verrois plus. 


Voici le moment heuteux que Dieu avoir preparts 


pour m'attitet à lui; nous allions dans la fort cou · 
per du bos pour Puſage de la Maiſon , quand je 
m'appergue que mon compagnon m'avoit - quittẽ 
mon inquierude m'oblig:a à le chercher. Apres avoir 


parcouru pluſieurs toutes du bois, je le vis dans un 
Tome III. 
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endtoit Scat, occuyt 4 rogarder que que ebobb 
qu'il avait ritt de ſan feim. $a t verie £:oit fi pro- 
ſonde, que-j*alſai 4 lui, & que eue be tems de 
confiderer ce qui teneit, ſans qui mapperue ; 
que! ſut mon bronnement quand je teconnus mon 
Portrait? Je vis alors que bien foin de jouir de ce 
repos , que j; avois rant eraint de troubler, il Groit 
comme moi la majheureuſe vidime dune paſſion 
criminelle ; je vis Dieu ierics appeſancir & main I 1 
toute · puiſſante ſur lui ; je crus que cet amour que n 
je portois juſquuux pleds des Autels, avoir artitt la 0 
vengeance cHefte fur celul qul en Gro Pobjer: Ml c 
ploine de cette penſte je vins me profterner aux I q 
pied do ces memes Autels, je vins demander 1 il 
Dieu ma converſion , pour obtenir celle de mon | 
amant. Oui, mon Dieu? ci pour lui que je vous if qu 
prtols, teh peut Ju} que je verſois des larmes, ff pa 
e*toir fon interꝭt qui mumenoit d vous. Vous cures ff pri 
piei# de ma foiblefſe ; ma priere , toute infuffiſante , ¶ qu 
toute prophane quelle toit encore , ne fur pas te- WM Je 
Jette, vorro grace ſo fie feneiy àù mon eœut. Je gou- ger 
tai des ce moment Ia paix d'une ame qui eſt avee les 
vaus & qui ne cherche que vous. Vous voulntes bor 
encore me purifier par des fouffrances, je tombai I cy; 
walade pou de jours apres, $i le compagnon de mes i ou 
vgaremens gemic encore ſavs Þ paids du peché, no 
il jerre les your ſur moi, qui} confidere ce qu'il 20 

2 fl Goltemene amt, qu/il penſe d ce moment re- 
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doutable od je touche, & od II touthera blentöt; 
i ce jour od Dieu fera talxe fa muſſeticorde pour n. 
couter que {a juſtice : mals je ſens que le tems de 
mon dernier ſaeriſice Vapptoche, Fimpfore le ſe- 
cours des prieres de ces ſaints Rellgleux, je leur de- 
mande pardon du ſtandale que je ſeur ai donné, & 
je me teconnois indigne de pattager ſeut ſepulture; 

Le ſon de volx Adelaide fi ptefent A mob ſou- 
venir , me Favoit fait teconnoicre des fe premiet 
mot qu'elle avoir prononce, Quelle expteſſion pour. 
toit repreſenter ce qui fe paſſoit alors dans moni 
cxur ! Tour ce que Famour le plus tendre, tout ce 
que la pitié, tout ce que le deſeſpoir peuvent faire 
f-ntir , je Pbprouvai dans ce moment. 

Yrois proſtetnt comme les autres Religieux, rand 
qu'elle avoir parle, la Craince de perdre une de ſes 
paroles avoir retenu mes cris ; mais quand je com- 
pris qu'elle avoir expitb, jen fis de ſi douloureux , 
que les Refigieax vintent 4 moi, & me televerent. 
je me demElai de leurs bras, je coutus me jetter 4 
genoux auptès du corps d*Adclaide, je Tui prenols 
ls mains que Parroſois de mes latmes. Je vous al 
lone perdue une ſeconde fois , ma chere Adelaide, 
Wecrial-je, & je vous ai perdue pout toujours, 
Quoi ! vous aver Er ſi long-rems aupres de moi * 1 
mon cceur ingrat ne vous a pas reconnue.; nous ne 


nous ſEparetons du moins jamais, "= moigs 
y 


. — p 


ME 1 Z S 


332 ajoutai- je, en la ſertant « ens 

tre mes bras, va noys unit malgre lui. 1 

La veritable pit n'eſt point cruelle » te Pere 

Abbe attendti de ce ſpectacle, tacha par les exhor. 

tations les plus rendres & les plus chretiennes de me 

Gire. abandonner ce ves „gue je tenois &roite. 

ment embraſſe. 11 fur enßn qblige dy emp!oyer la 

force ; on mycn;raina « s.une.cellule , ou le Pere 

Abbe me ſuivit. il paſſa la nuit avec moi, fans pou. 

/ovie rien gagner fur mon eſprir. Mon deſeſpoir ſem. 

bloir YPaccroſtre par les conſolations qu'on vouloit 

ane donner. Rendez-moi 5 lui diſois. je » Adelaide, 

pourquoi m'en avez-vous ſpare 2 Non, je ne puis 

plus vivre dans cette maiſon od je Tai perdue , ol 

elle a ſouffett tant de maux; par pirit, ajoutai-je , 

en me jettant à ſes pieds , permettez - moi d'en (or. 

tir; que feriez-vous d'un miſerab'c dont le deſeſpoit 

troubletoit vote repos ? Souffrez que p aille dans 
PHermicage artendre la mort; ma chere Adelaide 

obtiendta de Dieu que ma penirence ſoix falutajxe? 

& vous. mon Pere , je vous demande cette dernier: 

grace » promertez-moi que le mt me tombeau unit 
| . Dos cendres. Je vous ptomettrai 3 mon tour de nf 
rien faire pour hacer ce moment, qui peut ſeul 
mettre fin mes maux. Le pere Abbe, par compal- 
fion , , & peur-Erre encore plus pour  Grter de Ja vue 
de ſes * un objet de ſcandale m' accord 
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ma demande. & conſentit 4 ce que je voulus. J6 
paris des Pinſtant pour ce lieu; j'y ſuis depuis 
pluſicurs anners, n'ayant d'autre occhpation que 
celle de pleurer ce que j'ai perdu. 
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PRINCE DE LIBYE. 
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N Hiſtorien grave & ſtrieux & &crir fort (lt. f 
gamment les aventures d'une Reine de Libye, 4 
qui / par un ſeul atcouchemenr ſe vit mete de ſp: I 
Princes, Je ne m*ttendrai point fur cette hiſtoite i | 
. ſurptenante. Je me contencerai den tapportet une - 
ſeule cireonſtance. qui eſt utceſſaite au ſujer que j'ai * 
encrepris. de ttaiter. POracle de Jupiter Anmon : I 
ayant Aelart qu'Adoniſtus, celui de tous Jes Fils 


de la Reine gu'elle aimoit le plus, ſetoit Roi avant 
tous ſes ayrres Freres , la Reine qui craignir que 
cette prẽdi ion nevongly, de Ia jaloufie aux Freres 
&Adoniſtus , aima mieux fe priver de la vue de te 
cher Fils, que de le laiſſer expoſt au malheur que 
cette jaloufie lui poutroit attlter. Flle le fir partir 
de Libye , pour aller chercher dans les Pays Erran- 
gets 4 avancer par quelque grande action effet de 
oracle, ou du moins 4 ben rendre digne. 

Le depart d' Adoniſtus fut regu divetſoment dans 

i Ia Cour de Libye, Les uns louerent la cbufageuſe 


riſolurion de ce jeune Prince. Les autres la tcou- 
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rerent trop indiſcrbre & trop rEmEraire, Quelques- 
une apptehendetent qu'il n'y eũt ſous terte reſo- 
lation des pratiques ſcerettes de la Reine avec les 
Erangers , pour uſurper le Royaume au prejudice 
de tous les autres Freres , & pour Paſſurer 4 Ado- 
niſtus. Preſque tous ſes Freres , ſans faire aucune 
flexion ſur les ſuites , curent beaucoup de joie de 
ſon Elo gnement : le ſeul Amenophis en eur un ve- 
ntable chagrin, Ce n*<toir pas qu'il eũt aucune 
if: ion parciculiere pour Adoniſtus : mais comme 
Amenophis Eroie nt avec les plus grandes & les plus 
nobles inclinations qu'un Prince puiſſe avoir , il 
toit afffige que ſon Frere ſe mi: fi-t6t dans le che- 
nin Pacquerir de la glo re, pendant qu'il ſe yoyoir 
en quelque maniere lo gn de Pimirer ; parce que 
E Reine, dont toute ta tendreſſe toit pour Add. 
viſtus , ne vouloit pas petmettre que les autres 
Princes ſes Fils fiſſent de ſemblables entreptiſes, od 
eut Etre ils euſſent efface Adoniſtus. | 
Amenophis paſſoit triſtement ſes jours avec le 
tgrer de Janguir dans une bone oiſivers : il ne 

prenoit plus aucune part aum pfaifſts de la Cour: 
Ittoit rovjours dans bes Fortes , of la Chaſſe faiſoie © 
n unique eccupation , moins pour Te divertir , 
que pour ſe-preparer & vaccoũtumer d fodtenit * 

ane heute de plus grandes fatigues. 
vn jour quꝰ i ſe ttoura ſeul fort Eloignt de tous 
ux qui Favolent ſulyi, il artiva ca tèvant juſques 


W 


ng, 


— i 


W. HISTOIRE 


ſur le bord de la mer. Elle étoit encore enflte & 
agitt᷑e d · une furicuſe tempète. II garrera , & il pros 
menoit ſes regards fur les flots ſans deſſein & any 
attention, lotſqu'une planche du debris d'un vaiſ. 
ſeau pouſlee pat une vague impłtueuſe jetta pref: 
que à ſes pieds un homme qui troir ſur cette plan- 
che, & qu'il crut mort. La compaſſion le fic appro. 
cher, & il s'appergut que cet homme reſpiroit enco« 
re. La paleur de ſon viſage n'empecha pas Ameno- 
pPhis d'y remarquer je ne ſais quel air de nobleſſe , 


qui lui fir ſouhaicer de le pouvoir ſecourit utile o 
ment. II le fit, & Pinfortune Ettanger revint in- 
ſenſiblement 4 lui. 11 regarda Amenophis avec da 
yeux, ol la mort toit encore peinte, mais od elle q 


n*empechoir pas la reconnoiſſance de paroicre Qui 
que vous ſoyez, dit-il au Prince; vous vencz de 
ſauver la vie au plus malheuteux des hommes. Je 8 


croitai que les Dieux ſont las de me perſecuter, 1 
sis daignent quelque jour me mettre en #rar de l“. 
perdre pour vous. 0 
Ce diſcouts, la phyſionomie noble de VErran- = 
ger '» ſes habits mème, qui tout mouillés quiils Fr 
Ecoienr, laiſſoient voir de la magnificence , aug- 3% 
mentetent Fartention , & la curioſice d' Amenophis: 2h 
& voyant arriver de ſes. gens (cartes par la chaſſe, pl 
il fir donner un cheval 4 Plnconnu , & il Pobligea4 _ 
venir avec lui 4 une Maiſon de Campagne, ol * 
Amenophis avoit accoũtumt de couchet aflcz ſou- 8 


vent 
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yent, Les premlers jours qu'lla paſſerent enfembls 
leut inſpirerent de Peſtime Pun pour l'autre, & 
cette eſtime fur ſuivie de Penvie de ſe connotrre, © 

Amenophis ne cacha point 4 PErranger quiif 
froit fils du Roi de Libye. Prince , lui dit alote 
Menecrate , [C*etoit le nom de NE tranget ] je ne vous 
laiſſerai pas ignorer plus long-tems que vos ſecours 
ſont rombes ſur un homme, qui par ſa naiſſance 
wen eſt pas indigne, & qui par ſes malheurs les 
metite d'un cœur auſſi gent᷑teux que le vòtre. 

Je ſuis le Fils du Roi de Ifle du Soleil. Les infor- 
tunes de ce Prince ſont auſſi connues que Peſt cette 
lle, od de tous les c6t&s du monde on vient adoter 
le Soleil. Je ne ſcais , ajouta-t- il, ſi elles ſont par- 
renues juſqu'à vous, ou il eſt poſſible que vous les 
gnoricz. Amè nophis lui avoua qu'il en avoir enten- 
du parler fort confuſement , & qu'il lui feroit plaiſit 
le les Jui apptendte. Menèctate teprit ainſi la paro- 
k. LIfle du soleil, od , comme je vous ai dit , 
preſque tous les Peuples qui adorent le Soleil en- 
yoient tous les ans faire des Sactifices ; toit gou- 
yernte pat deux Puiſſances. Le Roi avoir le com- 
mandement des atmées, & la diſpoſition des em- 
plois & des dignires, Le Grand Pretre du Soleil 
ex:rcoit ſouvetainement toutes les autres patties du 
touvernement. Juſqu'd nos derniers tems ces deux 
Puiſſances avoient ere fi bien unies , que tien no ẽtoĩt 
comparable au repos & à la felicice dont jouiſſoient 
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les Peuples de cette Ifle, La Fortune geſt laſſce dg 
leur erre 6 favorable. Elle a tleve 4 la dignite de 
Grand-Prerre un homme Egalement dangeteux par 
ſes vices & par ſes vertus. Cet homme qui S appelle 
Philocoris a beaucoup d'eſptit, & autant de con- 
noiſſance des ſciences, que il avoir paſſt᷑ toute ſa 
vie dans '&rade. On dit que c'eſt un des hommes 
du monde le mieux fait, auſſi ſeduiſant par 1; 
beaute & par les graces de fa perſonne que pat les 
charmes de ſon eſprit. 11 avoir d peine vingr-cing 
ans, Iorſqu'il fut Elevt᷑ & cette haute dignitt᷑ pat les 
ſuffrages de tous les Peuples, que ſon Elaquence 
avpit eblouis dans les frequentes harangues qu'il 
leut faiſoit. Juſqu'alors il avoir & bien limite les 
apparences de la vertu, qu'on ne le ſoupgonnoit 
pas meme de connoitre les vices: il en avoir pout- 
tant beaucoup: une ambition ſans bernes, un ot- 
gueil inſurmontable, & un ſi furicux dereglement 
fans ſes marurs , que quoique par les Loix de notte 
Religion il lui for permis d'avoir trois Femmes lcgi* 
times, ſes paſſions inſenſtes ne pouvoient pas 2) 
Kxer. Il cherchoit tous les jours des Maitreſſes nous 
velles. Il en ᷑toit venu à un tel exces de deſordre, 


qu'il faiſoir enlever dans YIſle les plus belles Per- 
ſonnes , que les Miniſtres de ſes paſſions pouvoient 
decouvrir, & il les tenoĩt enfermees dans le Palais di 
Soleil, pour ſervir 4 ſes dereglemens, Le Roi Zeno 
eras mon pere crut qu'il ne lui croit pas permis i 
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ufftit tant de vices impunis; Il en parla au Crand- 
ptetre, qui lui repondit avec tant d'inſolence, que 


le Roi enrrepric de le faite dẽpoſet: I y trouva den 


dificutres invincibles & les affaires Vaigritent A tel 

point, que le Roi fur obl-ge de lever des troupes. Le 
Grand-Prerre ttouva plus de fcelerats pour le defen- 
dre, que lekoi mon pete Weur de ſujers fidtles pour 
lui obtir, Philecoris repandir parmi le Peuple un 
faux Oracle rendu pat le Soleil, 4 ce qu'il diſoir, Cer 
Oracle declaroit que le Soleil vouloit que ſon Ile 
fir libre ; & que les Peuples n'y reconnuſſent aucune 
autre autotitt᷑ que la ſienue. Ce fut- là le ſignal d'une 
tvolte gẽnẽ tale. Le peu de Txoupes fidele; , qui com- 
battoĩent pour le Roi; futent mafſacrtes avec lui. 
La Reine ma mere eut un ſemblable ſott. & je n ad- 
tois pas echapt᷑ au glaive ctuel du Grand Prerce , 
quoique je n' euſſe que huic ans, fi un fidele Sujet du 
Roi & de la Reine ne m'eũt enlevt, & vil ne neũt 
mis dans une bargue, qui me conduific ſectettement 
dans une autte Ile , on j'ai ett eleve. Auſſitòt que 
je ſuis parvenu 4 Page de raifon , je n'ai ſougt qui 
venger- le ſang * & „ 
meutttierr. 

Pai coutu inutilement dans diverſes Iles de nos 

Mers fort eloigne:s de cette Contrte : j'y ai trouvt 

beaucoup de compaſſion & forr peu de ſecouts. Enfin 

Tatrivai au Royaume de Ch'pre dont le Roi gené- 

deux & ſenſible ala gloire , youlur bien me donner 
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une flotte pour reconquerir Iſle du Soleil. Ma na 
vigation a &r& ttès · longue, Il a ſembl que les Dieux 
me refuſoient I'abord de cette Iſle, je- Pai vue plu 
ſieurs fois, ſans en pouvoit approcher; mais m'ttanc 
rendu mairrede quelques vaiſſeaux quien ſortoient, 
Fen ai appris des nouvelles, qui me font horreur, 
L'inſame Philocoris devenu Souverain & maitre 
abſolu, a cxige de ſes malheuteux Sujets un ttibut 
- juſqu'a preſent inoui, II les a obliges 4 courir les 
 Mers comme des Pirates, pour lui amener des Pays 


les plus tloignts les plus belles Perſonnes quiils 


peuvent rencontrer ; & il a autoriſe cette impiers 
par de nouveaux myſtres de Religion qu'il a inven. 
tes. J ai pourrant ſou que la plupart des Grands & 


du peuple, commencent 4 n'etre plus trompes , & 


qu'il voient avec indignation les deſordres de leut 
Tytan. . 
Une tempete furieuſe m*a pourſuivi pendant plu. 
ſieurs jours: ai vu perit & ſubmerger toute la flotte 
qui m' aceompagnoit. Jai tte jerte ſur le bord de la 


Mer, ou je commence à croire que les Dieux veu- 


lent me proteger, puiſqu'ile m*onr fait rencontret 
dans le Prince de Libye les ſecours que j'y trouve. 

-- Amenophis re va long-teme , apres avoir entendu 
ce tecit. Menecrate ne ſgavoir à quoi attribuet un 
ſilence ſi extraordinaire, lorſque le Prince ſortant de 
fa reverie Pembraſla, & le pria de vouloir bien n'ap- 
prendre & aucune autre Perſonne qu'à lui ce quiil 
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venoĩt de lui confier. Vous m'ètes envoy par les 


Dieux, lui dit Amenophis, pour me dererminer au 
parti qu'il y a long · tems que j'ai refolu de prendte. 
La vie obſcure que je mene ici dans les delices d'une 


Cour oiſive me fait honte. Je voulois aller chercher 


la gloire , & les aventures qui peuvent donner un 
nom celebre, & je ne ſgavois de quel core tour net 

mes pas. Ce ſera pteſentement vers Iſle du Soleil, 

Je ne vous cacherai pas qu'il faut que ce ſoir 4 Pinſgu 

du Roi mon pete & de la Reine ma mere: mais ne 

craignez point que le ſtcours que je veux vous don- 

ner en ſoit moins prompt ni peũt· etre moins heu- 
reux, Je ne vous promets pas des flottes ni des at- 
mees; mais je vous promets un nombre choiſi des 

plus braves & des, plus fideles hommes de Libye, Ila 
me ſulyront pat tout ou je voudrai les mener , & ce 

que vous venez de me dire de la diſpoſition où ſont 

les Penples de iſle du Soleil , me fair penſer que 

nous reufſirons micux à derr6ner le Tytan, fi nous . 
arrivons ſans lui donner aucun ombrage, 

| Ces deux Princes convintent de toutes les meſu- 
res quiils devoient prendre , & de garder un profond 
ſecret de leur deſſein. Menectate demeura inconnu 
dans la Maiſon de Campagne od Amknophis le laiſ- 
ſa: & Amenophis conduiſit fi heureuſement ſon en · 
tepriſe , qu*au bout de quelques jours il fur aſſure 
de deux cens jeunes Libyens reſolus 4 ſe derober de 
leur pattie avec lui pour Je ſuivre 3 5 qu ayant ſalt 
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ptépater un vaiſſcau , dont les Pilores igrioroiene 
Puſage qu'en en vouloit faire, il partit avec Men- 
crate, & ces braves Libyens. Ils flrent voile vers 
bile du Soleil, ow au bout d'un mois de navigation 
heureuſe, ils prirent port tous également inconnus, 
& ſous le prerexre de faite des Sactifices au Soleil, 
comme c toit la coutume. Ils jagtrent à propos de 
ſe diſperſer dans Fiſle en differens -endtoirs; pour 
jetter en plus de lieux differens les bruits que dans la 
ſuite il leur ſeroir neceſtaite de tẽpandte. Ils convin- 
tent d'un tender · vous pour fe donner de leurs nou- 
velles, & nnen — ihe 
ſeroir beſo in. 


' Mendcrate mena AmEnophis à un Chireau qui 
Keoit peu Eloignt de la Capitale de iſle. Ce Chitcad 
apparrenoir 4 Criſoras ce vertueux Sujet, qui avoir 
ſauve MEnecrare. II avoir regu de tems en tems des 
nouvelles de Mentcrare, Il ſgavoit qu'il toit parti 
de Chipre avec une flotte puiſſante: il Patte ndoit 
avec beaucoup d'impatience; mais il fut extrè᷑mement 
ſurpris Papprendre , lorſque ce Prince fe fic con- 
notre à lui, que ſa flotte Eroir perdue , & qu'l 
warrivoit qu'avee deux cens hommes, que le gen- 
reux ami qu'il lui montra, en lui preſentant Amẽno- 
phis , lui avoit donnts. Criſoras verſoit des larmes 
de joie en embraſſa nt Mentcrate. Ma malheuteur 
Prince, lui dit- i}, venen · vous vous livret au meur - 
tier de votre Maiſon ? Qu'eſpetea vou que deux 
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tens hommes puiſſent faire contre un ſcélkł- 
tat qui en a toujours plus de vingt mille ſous 
les armes ? Il eſt vrai que les Peuples commencent 4 
ſe defabuſer : il eſt vrai auſſi que le Palais du Soleil 
eſt devenu un lieu &infamie & de toutes ſortes de 
honteuſes volupres. Mais les Peuples qui le ſavent 
& qui en ont horreur , ne laiſſent pas pourtant 
dette attaches au Grand · Prètre par une * 
Cintetets diflerens. 


| Gtntreux Cxiſotas, lui r&pondit Mentcrate » 
pourvu que vous nous donniez vos conſeils. nous 
eſperons tout de notre courage, & de la juſtice des 
Dieux. Mentcrate , qui voyoit que Criſotas conſi- 
detoit avec une extreme attention Aménophis & 
guiil patoiſſoit ſurpris de Pair de grandeur & des 
<harmes qui Etoient tẽpandus ſur toute ſa perſonne, 
ne crut pas lui devoir ctler la naiſſance de ce Prince, 
Le ſage Criſoras , apres avoir loue leut genreuſe 
amitie , les pria l'un & l'autre de ſe laiſſet conduire 
par lui. Ils ptomitent de ſe tenit enf:rmes chez lui 
juſqu'à ce qu il eũt ett. comme il leut dit qu'il le 
vouloit faire , téveillet le courage & le ztle des 
anciens ſerviteurs de ⁊cnottas: & Criſoras partant 
peu de jours apres, laiſſa ces deux Princes dans ſon 
Chateau. | 


Apres ſon depart „Menéctate & Aménophis 
paſſtrent les premiers jours de leur ſolitude ſans 


Fednuyer, La ferume de Criſoras , Kan avancke 
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en ige, (toit encore almable par ſes manieres , & 
par ſon eſprit. Célidonie ſa fille, ſans avoir. une 
beautt parſalte, plaiſoit infiniment. Elle Eroir petite, 
mais {a taille toit ſi proportlonnbe, & ſes fagons 
de penſet & de &exprimer ſi vives & fi piquantes, 
que les beaurts les plus régulieres ne l'efſagoient 
point : ſes cheveux Etoient blonds : elle avoir le 
plus beau teint & les plus belles dents du monde. 
On admiroit d'autres perſonnes aupres d' elle, mals 
on n'aimoit qu'elle. Les qualites de ſon ame ètoient 
au-deſſus des charmes de ſa perſonne, Les deux 
Princes paſſoient les jours entiers avec elle. Elle les 
inſtruiſoit des particularitts de PHiſtoire de iſle, 
AmEnophis à ſon tour lui contoir les aventures de la 
Cour de Libye ; & le deſſein qu'il avoir deja forme, 
avant que de connoitre MEnecrate, de chercher la 
gloire dans les Pays &rrangers. De ſemblables entre- 
tiens n'amuſcrent pas long-tems Amknophis. 11 
Etoir natutellement vif & ennemi du repos. Pour 
Men&crare il 8'occupoir ſans ' en appercevoir , & 
plus meme qu'il ne vouloit, du plaiſit de voir & 
&entrerenir Célidonie. Mais Amknophis ne trou- 
vahe rien qui fixit ſes penſees , ſe remit dans le goũt 
de la Chaſſe, II ſuivolt un jour un Cerf qu'il avoir 
lance aux environs du Chateau de Ctiſotas: il ne- 


toit accompagne que d' Anaxatas illuſtre Libyen, 
qui avoir toute ſa confiance ; lorſque la Chaſſe le 
menant dans des Campagnes, ou il n'avoir point 
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encote couru , le conduiſit dans un bois, done Ia 
beautt & la magnificence des routes le ſutptitent. Il 
n'y fut pas long - tems, ſans tte atretẽ par un vaſts 
enclos qui lui donna de la cuxioſité. 11 oublia fa 
Chaſſe , & il ſuivit long · tems le tout des murailles* 
pour voir gil n'y decouvriroit point quelque entre. 
Le hazard fit qu'il crouva une petite potte que la 
negligence d'un Jardinier avoir laiſſte entr ouverte. 
Il ait pied à terte, & donna ſon cheval d Anaxaras 3 
il entra dans les plus beaux Jardins du monde. La 
fraicheur que donnoit une infinics de Fontaines 
jailliſſantes, la beautt des Arbres toujourt verds, & 
la grande quantité de Fleurs qui ſembloient naicre 
ſous les pas, lui cauſtrent un Etonnement qui l'en- 
gagea 4 marcher toujours, ſans ſgavoir od il alloit. 
Il entra dans une Sale d*Orangers, owl ſur un gazon 
yerd & fleuri entre quatre Myttes, qui ſembloĩent 
repreſenter les Colonnes dun lit, il vit une jeune 
Beauté endormie, Il en approcha avec une Emotion, 
dont il ne connoiſſoit pas la cauſe. Il craignit de 
la reveiller : ſes nouveaux ſentimens le rendant ti- 
mile & comme immobile , il la conſidera long - 
tems. Il oublioit lui mẽme, & il ne ſgavoir ce qu'il 
devoit ſouhaiter ou craindre ; cependant il & 

plein d'admiration & de deſits. Une Eſclave qui ap- 
patemment avoir accompagne cette belle perſonne, 
& qui toit Eloignte de peut de troubler ſon repos, 
rvint en ana doucement & ſans Gere * 
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que d'Aménophis. Cette Eſclave fut efftayte de 
ir un homme aflez audacieux, pour ôtre entté 
dans des Lieux ſacrts, Cependant comme elle vit 
que la jeune Perſonne ntolt point Eveilite, elle ſe 
contenta de ſe mettre entt'elle & Amknophis, 3 
qui elle dit d'une voix baſſe: Tẽmeraite, ignorer« 
vous od vous Eres , & que la mort eſt le prix d'une 
telle hardieſſe ? En lui parlanr ainſi, elle le pouſſa 
Bors de la Sale d Orangers. II &roir fi trouble & ſſ 
iii de mouvemens inconnus, que ſans rt pondre 4 
Lette Eſclave , peut · tre mEme ſans enrendre ce 
quelle lui diſoit , it fe laiſſa eonduire , od elle vou- 
Iut. Des qu'elle fur derriere une paliſſade „ol elle 
cut lui pouvoir parler plus ſurłment, elle lui de- 
wands qui il ktoit. Je ne ſgals, dir-il, & j'ignore 
je ſuis. Vous Eres, lui dit cette Eſclave', dant 
* Jardins de licieux du Gtand-Prette. Il n'eſt pet- 
mis 4 aucun Mortel d'y entret: vous vous expoſez 
A une mort cruelle, & vous expoſez en meme rems 
I une diſgrace terrible la Beaute que vous aver vu 
endormie. Apprenez-moi , continua - t. elle, qui vous 
a ouvert Pencrie de ces Lieux ? Je vois que vous 
Eres Etranger . & pal pitit du peril od votre imptu- 
dence vous a fait romber. Amtnophis un peu revenu 
d lui » raconta 4 VEſclave la maniete dont il toit 
venu juſques dans cet endrolt ou elle Pavoit trouve, 
al lui demanda avec empreſſement ſi c*troit une 


Fünme du Souyerain Poniife qu'il yenoir de volt. 
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PEſclave lui apprir que cttoſt une Etrangtte que 
des Pirates avoient enlevte & preſentce depuis peu 
au Grand-Pretre, qui en toit devenu Eperdumenc 
mouteux. N lui fie en meme tems beaucoup de 
queſtions , à quoi PEſclave alloit rtpondre , quand 
elle entendit du bruit qui lui donna 4 peine le 
tems de dire 4 Amtnephis de fuir promprement 4 
fil ne vouloit ſe perdre , & perdre la Beaurs qu'il 
tenoit de voir. La crainte d' expoſer une perſonne þ 
qui venpit de faire une ſi vive impreſſion ſur le cœur 
{Amtnophis , lui fit prendre le parti de ſe rovirer; | 
HK for affez heuremx pour retrouver la meme porte 
jar o i} &roir entre, Des qu'il eut rejoine ori 
fdile Libyen, il le regarda fans rien dire: il reprie 
fon cheval & ſans Vin former de ce qu/t: oit derenu- 
chaſſe: Anaxaras, lui dit- il, od veux-tu que 
zous allions ? Anaxaras ttonne de ce diſcours, lui 
demanda d' od venolt le trouble od il le voyoit, & 
te qui lui toix artivb ? Mon cher Anaxaras , reports 
be- il ,a ...e ne puis te le dire, jo fuſs 
le plus amouteux des hommes, & je ne me connois 


plus Seigneur, dit Anaxaras , ſonger - vous que 


vous tes venu ic} pour decr6ner un Tytan, & nor 
pas pour vous livrer a PAmour » Ab, reprit Amid 
nophis , eet Amour precipiters la perte de ce Tyrau. 
Je le hais non ſeulement comme un OUfurpateut . 
mais comme un Rival, qui poſſtde ce que j adort: 


Leahandonna enqulte 4 des -xdveries quiAgazatal 
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»'oſa pas interrompre. Ils arrivttent fort tard au 
Chireau de Criſoras, On commengoit 4 8*inquitter 
de ne point voir Amenophis, Il ſe montra un mo. 
ment, & ſur le pretexre de ſa laſſitude il ſe retita 
auſſi · tõt dans ſon appartement. Il paſſa toute la 
nuit avec Anaxaras dans Pagitation que donne une 
pouvelle paſſion , & ſans pouvoir patler d'autte 
choſe que de ce qu'il avoir vu, il depeignit à ce 
Favori Pair , le viſage , & la taille de 1'Eſclave qu'il 
avoit cntretenue ; & il le conjura de &informer 
qu'elle elle Eroir, & de ti cher de trouver acces aupres 
delle. Anaxaras &acquita de cette commiſſion avec 
tant d'adrefſe,qu'il lia une vraie amitie avec PEſclave, 
d'autant moins ſcrupuleux dans ces ſortes de petites 
intrigues , qu'il ne craignoit pas qu'elles euſſent de 
trop longues ſuites. Il y a apparence qu'il perſuada 4 
VEſclave qu'il Paimoie, Quoi qu'il en ſoir; PEſclave 
bolt jolie, elle ſe plaiſoit 4 entretenir Anaxaras, 
& bient6r elle ne lui cacha rien de tout ce quelle 
ſcavoir. II apprit pat elle que VEcrangere , qui 
donnoit 4 Amnophis une curioſitt ſi vive, &ap- 
pelloit Cleoriſe : qu'elle Eroit inſenſible 4 la 
paſſion du Gtand-Pretre. L'Eſclave dit qu'elle ne 
ſgavoit ſi cette inſenſibilit n toit point cauſte par 
quelque autre paſſion ,! dont elle pouvoit ètre pre. 
venue. Car, ajouta- t- elle, Philocoris eſt le plus 
aimable & le mieux fait de tous les hommes. & je 
Þ'ai vu aucune femme lui reliſter. On ignore qui el 
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relle ei. Elle paſſe les jours 4 foupirer, & je ſuit 
la ſeule avec qui elle daigne quelquefois parler 
mais je n*ai encore oſẽ lui faite aucune | queſtion, 
ni ſur ſon cœur, ni ſur ſa fortune. . 


Anaxaras la pria de faire enforte qu*Amtnophis 
pi re voit encore Cleoriſe. L'Eſclave lui tẽpondit 
qu'on ne pourroit la voir que le jour de la Fete 
lu Soleil 1 que ce jout- Id elle placeroit Anaxarar 
& ſon ami dans le Temple en un lieu, d'odd if 
pourroit conliderer cer objet de leur curiofits ; quiil 
ne lui Eroir pas poſſible de faire tien de plus. Ana- 


utas rendit compre de toute cette converſation au 
Prince de Libye , qui attendit ayec impatience le 
jour de la Fete du Soleil. 

Cependant Criſotas , qui Eroit alle parcourir 
toute PIſle & ranimer le courage & le ztle de ce 
qui toit reſts de Sujets fideles , revint trouver les 
deux jeunes Princes, II leur dit qu'il avoir confit 
le ſecret de la vie de MEnecrate 4 pluſicurs des plus 
tonſidtrables de I'ifle qu'il eſperoir que, lorſque 
loccaſion soffriroit de ſe declarer , Menbcrate ſe 
rouveroir le plus fort: mais qu'il croyoirt quiil ne 
alloit rien precipiter , & qu*avane que datraquer 
PUlurpateur , il falloit ptendte des meſures ſi juſtes 
& fi certaines qu'on fur aſſutt᷑ de le dettòner, 


Menbcrate & Amtnophis tout impatiens quiile 
ktoient de fignaler leut courage, ne futent point 
Bches de ce petit tetatdement . Mentctate devenoit 
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gous les jours amouteux de Cilidonie , & il'appryy 
hendoir que Pembarras de Penrreprife' qu'il medi 
toit ne lui 6ric les moyens d'achevet de gagher le 
Sur de cette belle Fille, à qui il ſe faiſoit deja un 
plaiſir de pouvoir offric la moitis de ſon Trone, 
Bil y remontoir, . 

Amtnophis ſouhaitoit auſſi de Ane = mieux 
Oleoriſe, qu'il aimoit deja ſi paſionnement : & if 
&toir bien aiſe , avant que de ſe jettet dans le rumulte 
des armes, de prendre quelque meſure pour em- 
pecher que cette Ecrangere ne lui ſũt enlevte. 
; Cependant Je jour de lu Pre du Soleil artivat 
& le Grand-Pretre qui eſperoirt que ſa magnificence 
Feroit ſur le cœur de ſa nouvelle Maitrefle ce que 
ſes ſoins & ſes afliduirts mavoient pu faire encore, 
voulut rendre cette Fere plus £clarante qu'elle 2. 
voit jamais Etẽ. 

Au milieu de la Ville du Soleil eſt 0 
magniſique Place, dont le Temple du Soleil fair 
une des faces. Derricre ce Temple eſt le Palais du 
Gouverain Pontife. Les trois auttes faces de Ja Place 
Font orntes d'une Colonnade de Marbre & de 
Jaſpe, Cette Colonnade fourient de longues & de 
larges Terraſſes avec des Baluſtres de porphyre 4 
haureur d'appui. Les Maiſons qui ſont derriere cette 
Colonnade ſont toutes de marbre avec de grandes 
Fen&tres toutes de ſymméttie & ouvertes ſur les 
Tacraſles, La Place ſett aux Jeux & aux Combat: 
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ai ſedomtient le jour de la Fete. Cette Fire “Ne 
ſe matin par un ſuperbe Sacrifice que le Grand- 
precre fair lui meme. On peut croire que le Temple 
du Soleil, où on arrive par une Place fi magniſi- 
1c, ¶ que , elt encore plus ſuperbe & plus magnifique que 
u Place; L'ot & les pierres precieuſes y èclatent de 
tous còtks. L'Autel ſut- tout en eſt fi couvert quiil 
eſt impoſſible de le regarder ſans en etre &bloui. H 
eſt Eleve ſur ſix marches de Porphyre ſous une eſpece 
de Dome d'or ſoutenu de quatte Colonnes du plus 
beau Lapis que la nature air jamais produit. Ge 
dome eſt charge en dedan & en dehors d'une infi- 
nite de Diamans qui jettent leut feu ſur PAurel, ſur 
quoi il n'y a qu'un braſiet d'un feu roujours ardent 
& brillant pour repreſencer le Soleil. ? 
La jeune Eſclaye n*oublia pas la parole qu'elle 
ayoit donnte à Anaxaras, Elle le fit placer avec 
Amenophis vis-a-vis dune Tribune ſuperbe , qui 
regardoir ſur T Autel. Hs n'eurent pas de peine & 
croire que ce ſeroit 14 que Cleoriſe ſeroir place, 
La Tribune Eroir ornte avec tant de ſoin, & elle 
ttoit tendue d'un brocatd d'or fi riche, quiils com- 
prirent aiſtment que c'troir le lieu do amoureux 
otand- Pretre youloit tre regard par ſa nouvelle 
Maitreſſe. Ils virent peu de tems apres des Eſclaves 
qui vinrent repandre des Eaux de ſenteut & bruler 
des parfums dans cette Tribune ; & ils jugerent que 
„ la viricable Divinité du Grand- Prette alloir bientit 
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Arriver, Mais dans le moment qu Aménophis ing 
quiet & troublé par des agitations extraordinaireg 
tenoit ſes yeux atraches ſur le lieu ol il Varrendoit, 
une Grille dorte en fagon de Jalouſie romba , & 
Ferma toute Pouverrture de la Tribune. 

Cette aventure imptévue cauſa au Prince un 
ſaiſiſſement fi violent, qu'il en palit. II &appuya 
fur Anaxaras, & il attacha ſes yeux ſur cette ſatale 
Stille, avec tant d' application, qu'on eũt cru qu'il 
petgoit à travers, & qu'il voyoit tout ce que fi 
ſeule imagination lui repreſentoit, 

Il #*roir pare avec tant de ſoin, & il avoit tichs 
de relever ſa bonne mine naturelle par des habits fl 
-ziches |, que cout le monde le regardoit avec admi- ¶ cot 
ration. Le tand · Prette lui-mEme , lorſquiil appro- ¶ y, 
cha de Autel , jetta deux ou trois fois les yeux ſur I ne 
lui, Le Souverain Pontife beau, quoiqu'il ne fir WM *. 
plus dans la premiere jeuneſſe, avoit la taille 
haute & majeſtueuſe, Il portoir ſur ſa tète un de 
ces Chapeaux en pointe dont les Rois de Perſe ſe 
couronnoient, 11 avoir ſur ſes Epaules & autour de 
fa poitrine une large Bande de pourpre brodte d'or, 
ſur quoi &roienr appliquts les douze fignes du 
Zodiaque taillts chacun d'une ſeule pierre fine, Elles 
Etoient toutes de couleur diffrente, Rien n'4toir ſi 
beau, ni fi digne d' etre vu que Phabillement , & 
que le Prince qui le portoit : mais il ne fur re- 
gde ni d'AmEnophis ni de Cleoriſe , de qui Ame- 
| nophis 
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rophis & lui ſouhaitolent bgalement d!dcre regards. 
Elle toit aſſiſe derriere la Jalouſic de fa Tribune , & 
le hazard, avoir fait qu'elle avoir d'abord jetté les 
yeux ſur le Prince de Libye, Il lui patut ſ bien fait. 
qu'elle les y artłta quelque tema, ſang ctoire qu'elle 
n eat ni plaiſir ni attention à le conſiderer, Elle a. 
a pergur peu de gems apres qu'il ne détoutnoit pas 
lc BY les yeux de deſſus 1a Tribune, Elle en tougit, com- 
1 nevil edt pu yoir qu'elle le regardoir, Elle voulut 
tour net les yeux d'un autre core , & elle les ramena. 
auſſitòt ſug le me me objet. Il lui ſembla que tei 
par averſion, pour le Grand Pretre , qui lui ccoic 
in odieux » & qu'zlle ne vouloit pas regarder, Elle fe 
- contenta de cette raiſon qu'elle ſe dit à elle: meme: 
„ pendant tout le tems que dura le Sacrifice , elle 
ve leva pas les yeux de deſſus lul. 


, | Heureyx Ambnophis , vil edt pus'en — 7 
10 II ſortit da Temple aptès que la cttẽmonie fur ache- 


e & il fe plaignit ſi doulaureuſement 4 Anaxaras 
de ſon, malheur , qu*Anaxaras en fut touché , & 
qu'apres Pavoir ptié d'aller l'attendre chez Criſo- 
ws » il alla cqnjurer VEſclaye de faire enforte qu'A+ 
menophis pũt entrer dans le Palais, & voir la beaurs, 
qui lui avoit 636. xachée dans le Temple, .L'Eſclave 
penſa long · tems ſur ce qu Anaxaras ptopoſoit, &- 
uouva quecꝰ toit impoſſible.Enſin elle ſe ſouvint quiil 


1 yavoit ſous le Temple des Sourerrains qui communi» 
b Poient au Palais du Grand-Prerre , que la Cle de 
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a reaybe lor dene beaucoup de pouvoir, 
parce que cttoit elle, -qui __ eu le rr bo lui 
faire donner ſon emploi. hands 

„Elle dit 4” Anaxatas gs * Sdiverain Pontife 
paſſeroit hult jours dans ſon Pala du Temple, 
ſulvant la eoutume: qu'elle vertoit ff pendant ce 
tems la il toit poſſible quelle procurir à fon ami la 
dangeteuſe ſatis faction qu'il ſouhairbit } & que le 
lendemain elle lui en rendroit compte. Anaxaras 
eendir-preſque la vie au N quand i} 
lui porta cetremoureſle; . Move 

Les Amans'ſe flatent aiſkmene ?! 1 que que VEſela 
ve nt encote'rien_promis de poſſtif, Amtnophis 
ne voulut pas douter un moment qu'elle ne fit 
tout ce qu'il eſptroit qu'elle feroit. Je puis donc, 
mon cher Anaxetas ; dit · il. me flatet de tevoit Co- 
riſe, pour qui ſeule je veux vivte d&ſormais. Mais, 
hülas ! reptit : il auſſitt . je la trouvetai peut · tre ſi 
prt venue de quelque autre paſſion, que je ne ſerai 
pas plus heureux que le Gand · Prtte. Il 'n'importe, 
» r n e ane fans 
regtet. , 

2 Inftrvifit Anaxaray' le Urte de 
tout ce qu*Amtnophis & lui dans trol ow quatte 
jours autoient d faire pour entrer ſetrettement dan 
une des Galeries du Palais , od elle promſt qu'elle 
conduitoſt li oriſe vers le milieu de la nuit, avant 
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welle 1 coueble, parreque , die PEſclave , , elle a a 
accourums d'attendre preſque toujours PAurore 
avant que de ſe mettre dans ſon lit. Elle en 
ainſi, pour avoir plus de tems 4 ſoupirer ſeule & en 
ſibertk. Le jour Philocoris ne la quitte point , & 
il roblige à ſe retirer , des que la nuit vient 3, * 
elle paſſe la plus grande partie de la matinte aan 
fon, lit * afin d'avoir un prerexte , pour ne le pas 
laiſſer entrer dans ſon appartement. 

 Philocoris avoir fair conſtruire dans ſon Palais 
une Galerie, ſuperbe , qui terminoit Iapparrement, 
ol il ayoit log Cleoriſe, Cette Galerie ẽtoit ornee, 
de Statues qui repreſentoient d'un cot lex Heros de 
la Grice ,. & de Pautre les grands Princes, qui 
oient ers parmi les Perſes depuis Cirus, Ces statues 
&oient ſi arciſtement incrulttes de marbre de diff 
rentes couleurs & revetues de lames d'or, dargent » 
& d'acier pour repreſencer des cuiraſſes , qu'on eat, 
ut que c'ttoit de vericables hommes vivans & 
ame, | 

II manquoir Jun cot la Statue de Diomide, & * n 
4e autre celle du grand Artaxerxfs , que les 
Quytiers achevoient, & dont les places Gtojent 
preparkes, Lingenieuſe Eſclave devenue hardle pat 
Penvie de plaire 4 Anaxaras , imiagina quAmbno- 
phis & lui pourrolent ſe couvrir Pun d'armes Grecs © 
ques , & autre d'armes Petſiennes, '& quilts ſo 


plicetoiear dans hes deux endtolts e aux | 
.| 
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Statues qui manquoient; qu'elle amenerolr avpriy 
Jeux la belle Ecrangere qu' ils vouloient voir, & 
avec qui elle avoir actoutumé de venir toutes les 
nuts ſe promener dans cette Galerie. Elle toit 
alſurte de les faire entrer par le Souterrain ; & 
apres avoir donné 4 Anaxaras toutes les inftruRions 
queelle crut neceſſaires , elle le pria ſeulement de 
fui repondre de la diſcretion & de la ſageſſe de 
fon ami , comme elle fe repondoir de celle d' Ana- 
Wee, 

* If faut avoir aimé & il faut &ftre trourt dans 
des inquizuudes ſemblables 4 celles du Prince de 
Tibye, pour pouvoir depeindre & pour concevoir 
12 joie qu'il eut, lorſqu'Ahaxatas vine lui appten- 
dte tout ce que PEſclave lui avoit dit. Il ne trou- 
va tien de difficile dans l'enttepriſe. II employa 
deux ou trois Libyens 4 faite faire en leur preſence 
des armes fur le modéle qu*Anaxaras avoit donne, 
Ces Libyens fitent aux Ouvriers des preſens fi 
conſiderables , & ils gattachtrent ſi aſſidument 2 les 
voir travailler, qu'en deux jours Amenophis cut 
| rout ce qui lui &roir neceſſaire pour ſon de ſlein. 

1 ne paſſa pas ces deux jours ſans impatience & 
Fans inquittude mais comme Peſptrance , quand 
elle entre dans Peſprit d'un amant, y faitpreſque 
aulant dimpre mon que la ſeclicitk meme, Ame- 
nophis qui ſe croyoir aſſure qu'il verroit bientse 
Cltoxiſe,, avoit une jole douce , qui lui avoit rendu 
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tous les charmes de la converſation, 11 y avoir 
4 eurs jours que Menecrare #*toit appercu du 
changement d' humeur du Prince de Libye , & qu'il 
chetchoĩt Poccaſion de lui en demandet la cauſe. 
Amenophis ne lui donna pas la peine d'attendre 
long tems cette occaſion, Il vint trouvet MEnecra- 
je & il lui parla de tant de choſes diſſttentes, & 
avec une ouverture de cœut & d'eſprit 1 fi parfaire 
que Mendcrate crut , qu'il pouvoit lui demander ce 
qui Pavoit oblige de paroitre fi reveur depuis quel- 
que tems, AmEnophis rougit, Je vous avoue, dit= 
il 2 Men&crare , que la honte d'erre fi long- tems 
nutile 4 vos interfts , m'avoit jette dans une eſpece 
de triſteſſe & d'abatement, dont je ne voulois 
pas cependant que vous vous appetguſſiez. Je viens ,, 
zouta- t· il, d entretenir Criſoras, & tout ce qu'il 
m'a dir me donne une ſatisſaction que je ne puis 
yous exprimer. 

En effet Criſotas ayant trouvl ce jour· la le 

de Libye, qui ſe ptomenoit ſeul dans les Jardins, 
troit venu Paborder : & apres lui avoir rendu 
compte des nouvelles qu'il ayoir regues de tous les 
difierens endroits de Viſle , od il avolt repandu 
des amis & des Creatures Edeles „pour entretenir 
les diſpoſitions qu'il avoir laiſſtes en revenant cher 
lui, il avoir dit à r qu'il n*eroit plus Per- 
mis de diſſter, & qu'il falloit avant la fin der 
Fires du Solel accabler le Tyran, ol bee accablẽ 
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ar ſul. Cette rtfolurion, avolt chatmt ArmGnophit! 

Amour n/avoit p pas eu molns de part au plaiſit 
duelle lai donnoir, que la gloire * Tenvie 4 n 
ſon ami. 

En quittant Criſoras i troir venu joindre Mene. 
Erate ; & apres lui avoir dit ce qu'on vient de rap- 
porter: Songez , lui dit- il, que vous ſerez bientst 
en tat de tendte idtes, tant Girinocetites Beautts; 
que votte lache ennemi tient captives. Songez, 
Continua-r-il emports par fa paſſion, "IT 
Il rougit; & il n'acheva pas ce quiil avoit envie de 
dire. Mentcrare sappergur de ce trouble, ſans en 
demlcr la cauſe , & comme vil eũt voulu achever 
ce que ſon amiavoit commenct : : Songez vous-mEme, 
Prince, hui dit-il , que fi je regnie ce ſera par vous, 
& que ce ſera vous qui diſpoſerez de rout ce que la 
Fortune mertra en mon pouvoir. | 

Puis- je vous demander , continua Menecrate - 

vous Eres mieux inform que moi de tout ce qui ſe 
paſſe au dedans de ces murs ſuperbes , ou Pinſolent 
Philocoris jouir tranquillement de ſes crimes 2 Ji | 
gnore wily a quelque Beauté qui y ſoit digne de 
votte attention. On m'a parle d'une Errangere , 
qu'on appelle Cltoriſe, On dit que c'eſt une des 
plus ſurprenantes Beaurts , qu'on air jamais vues, 
& dont le crand- ptetre eſt fort cure. Yous 
gro elle connue? 
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1e vouloie pay due ſon acm! deviedt quiif telt 
it I #vourevx; II craignoit de ſe trahir en parlant 
it I chtorite, & cependant il en vouloic parler, pour 

WW jovir de ce plaifir que les Amans ont 4 entendre 
Nee ſculement nommer Pobjer de leuts amours. H 
p- dia Mentcrare de lui dire qui froir cerre Cleoriſe 
tot if & ce qu'il en ſgavoir. 
ts; Ménkerate nen ſcavoit rien de plus particulier 
2, N que ce qu'il avoir dja dit. II le repera' 4 Amtno- 
.. bhis. Au nom de Cleorife Mentcrate avoir ve 
de briner dans les yeux du Ptince de Libye un feu if 
en kincellant qui fut ſuſvi d'une ſi ſubite Jangueur , 
et WM (v1 ne duck pag quill nen ft amduteux , fan 
ce, ¶ pouvoir comprendre comment il avoit pu le "deve 
5, rr: wais il ne voulut pas faire appercevoir à ſbn 
la ani quiil*commengoir à penttret les ſetrers tl 
bn cœur & Amknophis en mme tems Youkad 
dkroutner la eonvetſation pirfa de Ctlidvnie, © ©* 

* Kithberate avoua au Prince de Libye , , qu? 1 fe 
flatoit de werte par indiffttent 1 la fille de Criſo- 
tas ; & regardant Aménophis: Plüt aux Dieur , lot 
$r-il', que vous fufſiez amouteux auſſi- bien que 
moi , & que le meme jour, qui me mettra en tar? 
Mcsutethef Echdonie; pũt vous tentte poſſeſſeur 
de quelque autte petſonne auſſi tendrement aimge 
de your que Cflitfonie Peſt de moi? Mon cher X 
atcrare „ dit Amtnophis en Vembraſſant, je vol# 
que vom liſen trop dans mon cœur: contenter-- 
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mo RE, ſyis amoureux! & que f mon 
nheur ne depend pas entietement de vous, vous 
Ray du moins y contribuer beaucoup, fi le Ciel 
fayoriſe la Juſtice de notte encrepriſe, 
ces deux Princes depuis cette converſation ne ſe 
quireerent preſque plus ; & Amenophis ne fir plus 
un myſtere 4 ſon ami de Pavenure qui Payoir tendu 
eurer de Cleoriſe, Cependang le Prince de Libye, 
qui ne doutoit pas qu'en entrant dans ſe Palais du 
Grand-Prerre +» de la maniere dont il devoir y tte plu 
inttoduit, il n'y eũt quelque danger 4 a courir, ne ¶ m 
voulut pas en faire confidence a Menecrate „de pal 
peut que Menecrare dt . . partager le Lib 
peril avec lum. l tac 
I Enfin artiva cette nuit o la je jeune Efclave avoic I for 
— 1 Anaxaras de le faire enttet ayec Amt no- qu? 
| phis dans la Galerie. Les armes furenc-porrbes chez ¶ lui 
cet Officierdu Temple nommꝭ Cteon, que Eſclave W i! x 
ayoit diſpoſe A, faire tout ce qu'on ſouhaitoit. Elle I u 
lui avoir. meme dic que le deguiſement des deux I fail 
Hommes qu · elle introduiroit par le Souterrain dans WW: !! 
Appartement de Cltoriſe , ſe faiioit par Pordre du ¶ Pris 
Grand-Precre, Ainſi le Miniſtte du Temple ne fur I bur 
point Etonné, lotſqu' Amenophis & Anaxatas vine, BO 


rent chez lui „ & quiils ſe traveſtitent Fun en r 
Diomide &Payrre en Arraxerxts, 1] admira, la bon- 
ne mine du Prince de Libye , qui choiſit le petſon- 


nage de Digmede ; & comme il lui ſembls qu Ana- 
Xaras 
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ur, qui 8 habilla en Artaxerxts ekmoigna quelque 
deterence pour Amtnophis , ce fut 4 Anaxaras quilt 
vadreſſa pour lui demander fi dans le divertifſe- 
ment qu'il gimaginoir que le Grand-Pretre vous 

© WH loi donner, ils ſeroient les ſeuls Adeuts. 
1 Jamais Anaxaras ne fur 6 ſurptis & fi charms 
u quiil le fur 4 cette queſtion. 1a fortune quf . 
„wand elle veur fe méler des affafres humaines, 
v I contribue à leur ſucces plus que la prudence la 
< plus Eclairte , offroic 4 Anaxaras ce qu'il n'eũt 
e mais ofc eſptrer. Ii avoir fair venir autout du 
ce WM Palais à Vinſgu d' Amenophis un grand nombre de 
ec Libyens Wy qui il avoit dit d'avoit des armes 
tachkes ſous leurs habits, & de ſe tenit prices d 
t forcer quelque porte du Palais au premier btuit 
gu'ils entendroient. 11 ne ſgavoirc de quel uſage 
lui pourroic etre cette precaution , ni quel ſecours 
il pourrole tirer de ces Libyeus, fi Amenophis & 
lui eroiene dtcouvetts, & ſi le n 
faiſoir arreter. | 2 1/5þ 19 
Il jugeoir mſgs ſans peine que ils Gelee fur- 
pris, il -pourroit les faire punir ſur le champ de 
leur remerite, ſans qu'il ſe fit dans le Palais aucup 
nouvement ni aucun bruit qui ſervic de ſignal aux 
Libyens, Cependant comme il pouvoit arriver telle 
occaſion, où le ſecours de ces Libyens ne leu 
ſgeroit pas inutile, il avoir juge 4 propos de les 
faire venir, 1 


, 
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„ queſtion que lui fic POſficier du Temple, 
Jui inſpira une vue tres-avantageuſe , dont il. & 
ſervit en homme d'eſptit. Il r pondit 4 Cron qu'A. 
menophis n'avoit pas le ſecrer de la Fete ; que lui 
ſeul en &roir chargé. II dit auſſi à Creon qu'il y 
avoit à ſa porte deux ou trois Hommes qu'il 
fallojr qu'il fir entrer , ſans qu Amenophis Yen 
apperęũt. Creon ſottit avec Anaxaras ,, qui fit ligne 
à deux ou trois Libyens d'approchet. II leur parla 
en pte ſence de Cron, & ſans que Cron comptit le 
vErigable ſens de ce qu'il leur diſoit, il kur * enten · 
dxe ce qu'ils avolent d faite. 

A peine Anaxaras toit revenu ;olndre Amt. 
dere que la jeune Eſelave vint les trouver, & 
qu'elle leur dit de la ſuivre, Elle les conduiſit pat 
une longue Voute , ou ils n'ttoient éclairés que 
Sun Flambeau quielle pottoit. Elle les mena 4 us 
petit Eſralier decobe qui coir 4 un coin de la 
_  Galetie, od elle les fir enttet. Voila , leur dit-elle, 
en leur montrant les deux places des Statues, cellet 
qu'il faut que vous occupies. Peſpere que, comme 
Ia Nuit eſt fort avancte, & qu'il y a deja du tems 
que le Gtand - Piꝭtte eſt retirb. vous ne paſſeret 
pas encore une heure ſans voir arriver Cltoriſe, 
que je vais meme preſſer de venir ici, comme elle a 
accoutumẽ᷑ de faire toutes les nuits, 

L'Eſclave gapprocha d'Anaxaras x Vous royet, 
lui divelle, 2 quoi je m expoſe pour vous. Elle ne 
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lui donna pas le tems de repondre, fe hizanc Pallet 
le long des deux c6tbs de la galetie allumer des fam 
pes magnifiques, qui y -tbpandirent une — 
auſſi brillante que le jour. | . 

Le Prince de Libye & Angxaras , en congpatis 
chacun la place d'une ſtatue & en ſe tegardant fans 
oſer ſe patler, n'froient pas bun & Pautre ſant 
inquiezude . quoique bien diſſcrente. Aménophis 
dans Fimpatience de voir Cleoriſe , n'ctoit agirs que 
de ſon amour: & Anaxaras erembloie du peril od 
un amout indiſcret expoſoir ce Prince done la vie 
lui ẽtoit plus chere que la fienne. 

U y avoit dija quelque tems qu'ils &toſent livte⸗ 
à leurs réflexions, lorſque Ci otiſe appuyte ſur la 
eune Eſelave entra dans la galerie. Elle ẽtoit dang 
un deshabills magnifique, jaune & argent, qui en 
mat quant ſa taille, en laiſſoit voir toute la beautõ 
zuſſi· bien que de celle de fa gorge & de ſes bras. 
des cheveux , du pius heau noir du monde, (toient 
tele vs negligemment & atrachts- ſur le haut de a 
tte pat un tiſſu jaune & argent. La perfection de 
er traita Ecoir accompagnte de toutes les graces de 
Penfance & des charmes de Ia plus brillante jeu- 
neſle. L'Eſclave lui aidant à warcher , la conduiſit 
gabotd du chᷣte où toit Anaxaras, -Clioriſe ne “p- 
pergue pas quꝰil y avoĩt une ſtatue de plus qud For- 
linaire, Elle pafla ſans attention. Blle vafſir fur un 
liz de cepos qui toit au bout de la galerie. Elle ſou- 

7 ij 
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pira en tegardant triſtement 1'Eſclave qui Eroit de- 
bout a core d'elle: Ma chere Perirte, lui dit- elle, 
vous Eres la ſeule perſonne dans ces horrib!es lieux, 
pour qui je n'aye point ſenti d' averſion. Il me ſem. 
ble que vous Eres digne d'une fortune plus heu- 
xeuſe que celle que vous avez ici , & un ſejout on 
i y auroit plus d'innocence. f 

- Helas ! ne pourrions - nous point vous * moi 
Cortir de notre captivitt ? Madame, lui dit Peritte , 
je ſuis nee dans le Palais du Grand Pretre ; je ne 
connois nul autre bonheur que celui d'y vivre ho- 

norte des bontés du Souverain. Plir au Ciel que 
vous puſſiex nette pas inſenſible aux ſentimens qu'il 
a pour vous: Vous vous feriez un deſtin, dont les 
plus grandes Princeſſes ſeroient jalouſes. Je ſpais, 
pourſuivit· elle, que vos charmes ont fair une fi 
vive impreſſion ſur le cœut du Grand - prẽtre, que 
je ne doute pas qu'il ne renonce à toutes les volages 
Amours qui Pont occupe juſques- ici, & que vos ver 
tus ne l'engagent 4 vous choiſir pour {a ſeule & le- 
gitime Epouſe. Vous ſgavez qu'il eſt en meme · tem: 
Roi & Grand- Pretre. Ah! Madame, dit Peritte , 
pourquoi ne voulez- vous "wn etre — de Pile 
du Soleil? — * 

Que plutat, &Ecria- Clkotiſe dee Dien Soleil 
adore de tant de Peuples, ſe retire 4 jamais de 
deſſus nous! Amenophis entendoit toute cette con- 
vtxſation. 11 n'ayoit pu &cmpecher de rourner la 
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the" toute entiere du c6r de Clkotiſe, & il avoit 
fait tremblet Anwatas & Peritbe. Cltoriſe toute ots 
cupte de ſes ennuis n'avoit pas appet gu le mouve- 
ment de tete d' Amenophis. Mais comme elle tourna 
un peu après les yeux de ſon cõte, & quꝰen mEmes 
tems Pidee de l'Incondu, qu'elle avoit conſiders 
avec tant d'attent:on dans le Temple, ſe preſenta 4 
elle, elle ceſla de parler a'Perinte. - 1 
Elle regarda cette nouvelle Statue de Diomede ; 
& ſe cournane du c6r6 de VEſclave en la lui mon- 
want; Depuis quand, lui dit-elle, cette place qui 
toit vuide a-t-clle ere templie? La jeune Eſclave un 
peu interdite, lui repondir que la ſtatue nꝰavoit te 
placte que le jour meme, Cleoriſe par un mouve 


ment dont elle ne fur pas la maitreſſe, &approcha 


pour Ja confiderer de plus pres, - D 

L'Amour meme auroit de [a peine d dectite ce qui 
ſe paſſoit alors dans le cœut d' Amenophis. 11 fur fi 
trouble en voyant Cleoriſe fi pres de lui, que ne 
pouvant ſoute nit le ſeu de ſes regards, il ſe jetta 4 
ſes genoux ; & par ce tranſport il lui cauſa une 
frayeur qui lui fit faire de grands cris, - 

O Dieux ! dir-clle en fe reculant toute 2 
ol ſuis-je-, & que voi · je? Vous voyerz , lui dit Am» 
nophis, Phomme du monde le plus amoureux, Cleo. 
tiſe alarmée de la r&merxire du deguiſement & du 


diſcours d'un Inconnu au milieu de la nuit dans ug 


Palais ,, ow tout lui toit ſuſpeRt , LE wo- 
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22 HISTOIRE 
hence fa robe, que tenoit Am&tnophis , & ſans balan. 
cer ni Pecouter davantage, elle courut pour gagner 
fon appartement, dou pluſieuts Eſclaves attlrtes 
par {cs cris entroient déja dans la galerie. Elles ne 
ſurent pas mo ms efftaytes que Cleoriſe de voit Amt. 
"nophis, qu'elles ptenoient pour une ſtatue, uni- 
mer & marcher, | 
Elles remplirent le Palais d'alarmes. Le ”_ en 
viar juſquꝰ au Grand: Pretre. M froit at 
entreticn qui lui donnoir beaucoup dinquitrude, 
Un de ſes favoris lui apprehoit qu'il ſe ſormolt une 
conſpiration contre lui: qu'on difoir qu'il y avoir 
dans Piſle un fili du few Nei: que les Peuples amou- 
reus de la nouveaut- paroiſſoĩent charmnes de cerre 
Bable : & que, depuis fe jout de la Fre du Soleil, 
il toit fait pluſieats aſſetb les ſeeretres ther let 
Ne confiderablet de IIſſe. 0 
Te Crand-Prette far interrompy ow cette eon- 
vorſation par les cris qui venoient du cëte de Fap- 
patremenr de CIlkotiſe. 11 craignit que ce ne fir le 
commeneement de la trahiſon dont on vendit de 
Jui parler. Il y eburut faivi de ee qu? put ramaſſer 
ae fey perde. II trouva Ciéoriſe dans Ia chambre » 
n dle toit pas encote remiſe de fon premiet 
trouble. Son filence & les reftes de frayeur , qui pa- 
toiſſoient dans ſes yeux, augmentetent celle que le 
Stand- rette avoir deja. , 
Tes Eftlaves voulurent lui apprendre In cauſe de 
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te trouble, & elles ne firent que Yembarraſſer & 
que Feronner davantage, en lui tacontant que Pune 
des ſtatues de ſa galerie 8'troit anime. Il voulut en- 
trer dans cette galerie, & comme il traverſoir un 
grand ſalon qui en faiſoit la communication avex 
appartement de CKoriſe , il ttouva Amtnophir, 
qui marchant d'un pas precipits richoit , malgt 
les prieres 'Anaxaras , de retrouvet les portes pat 
ol elle avoir paſſe, Il ne pouvoir ſe reſoudre 4 3. 
Joigner , fans lui demander pardon de I ſtayeut 
qu'il lui avoir cauſte, & uns richer d'avolt avec 
elle une convetfatidu un peu plus longue. La ſur- 
priſe fut égale entre eux + Amtnophis reconnut de 
crand- Pretre, & le Grand-Pretre, qui n'avoit pay 
ijdutt foi au diſeourt des Efelaver, ne laiſſa pay 
kette ẽpouvantt de voir un Ineonnu auſſi bien fait 
qu*Amenophis dans l' appartement de Cleoriſt & 
couvert do tous les otnemens qui Pavoient * 
prendre pour · une ſtatue. 

Il ſe tourna du cott de ſes Gardes ; & il leut ore 
donnoie de fe faifir d' Amenophis, lorſque ce Prin- 
ce à la vue du Grand-Prerre fe ſentit enflamme de 
tous les mouvemens d'indiguation, de ha'ne & de 
colete que peuvent inſpirer Pamour contre un tival, 
& 'mit it contte Puſurpateur du ttòne d'un ami: 
& ſans confiderer qu'il troir- ſeul, il langa la jave- 
line qu'il avoit 4 la main gauche. Peu Yen fallut que 
le Grand-Pcecre ne füt bleſſe. Amenophis titant en 
T iiij 
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. mEme-rems ſon ſabre, ſe langa lui · mẽme au milieu 
des Cardes qui gavangoient pour le ſaiſit, & pour 
ſecourir le Grand-Precre. 

A voir les coups terribles qu Amtnophis porroit, 
| & L entendre le bruit des armes qui retentiſſoit dans 
tout le Palais, on elit cru que toit Diomtde lui- 
meme qui combattoit encore une fois contre le 
Dieu Mars. Dtja le ſang des Soldats qu'il avoir 2. 
batus » Couloit 4 grands flors , & le Grand-Precre 
effraye toit retire, pour faire \ venir un nouveau 
. xenforr contre un ſeul homme. 

l eſperoit qu'il alloit bientòt Ben rendte malte; 
& que ce tedoutable Guertier contre qui tous les 
coups qu'on portoit ſembloient inuriles , ſeroit bien · 
tt accablè par ſa propre laſſitude, & par le nombre. 
des, ennemis qui Favoient enviionnt de tous 
_ 3. :Cependanr; Anaxaras , qui avoit vu qu*Ameno-, 
phis au lieu de ſonger 4 ſe tetitet ſuivoit Cleoriſe, 
& qui ne douta pas que cette hardieſſe ne le preci- 
pitat dans le plus grand des perils , étoit alle en di- 
ligence à la maiſon de cer Officier du Temple, z qui, 
ks avoit introduits, il appella les Libyens, d qui 


4 avoir fait croire qu'ils devoient entter dans la 


Fete qui ſe donnoit- Il leur ordonna de ſe ſaiſir de 
la maiſon de Creon & des gens qui y Eroient. Ce 
ne fur/pas une choſe difficile 4 extcurer pour eux. 

*-Anaxaras laiſſant ſeulement trois ou quatte Li- 


1 + 


oc. 


 D'AMENOPHIS. mg 


byens pour demeurer maſtres du paſſage , fit entre, 
tous les autres Libyens qui Eroient rẽpandus au de- 
hots: & leur ayant dir le danger od il croyoit qu 
toit leur Prince , il les conduiſit juſques dans le fav 
lon, Amknophis entouré de corps morts ne pou- 
voit preſque plus ſourenir ſes armes, & il alloit 
tomber entre les mains de ſon ennemi, fans le ſe- 
cours imprevu qu'Anaxaras amena. | N 

Ce ſecours n'&toit pas ptoportionnt au nombre 
— de Soldats du Grand - Pretre, qui ſe 
pteſſoĩent tous autour d' Amenophis. Mais eur, 
frayeur fur fi grande à la vue de cette troupe * E- 
trangets qui venoient fondre ſur eux dans un lieu 
on ils ne croyoient pas qu'il ev ett poſſible de ſe 
faire aucun acres, que, Simaginant dans cette aven- 
ture quelque choſe de ſurnatutel, ils ptitent Ia, 
fuice , * ſe ptecipitetent par les fe- 
nettes. 5 
Au bruit de ce qui ſe paſſoit dans le Palais; les 
amis de Criſoras vaſſemblerent. Menecrate lui meme, 
2 qui un Libyen courut donner avis du peril ol 
troit Amenophis, vint avec Criſotas, non. ſeulement 
pour ſecoutit ſon Ami, 2 pour proficer du tus 
multe deja commence, & pour faire declarer le 
Peuple, pendant que les Troupes du Grand-Pretrs, £ 
froient occuptes au dedans, 

Men&crate moins ardent pour regagner ſon une, 
que pour ſecourir Amenophis, laiſſa Criſotas agir 
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dans la Ville; & malgre les conſeils & les prieres 
de ce ſage & fidele Sujet, il ſe jetta avec un nou- 
veau renfort de Libyens dans le meme ſourerrain, 
pat ou deja les autres avoient penétré. Le Grand- 
pretre pendant quelques momens dans ce defordre 
affreux, n'avoit pas laiſſt d' etre encore agire de ſon 
amour, & d'y donner ſes premieres penſtes. 11 
ktoit retournt dans la chamber de Clboriie, & fo 
croyant dia mate du tmtraire mortei, qui avoir 
pa ſutmontet tant de barrieres & Gobftactey , pour 
entrer juſquer dans fex Heux ler plus Ferrers du ba- 
Jais, en rafſurant la belle CRoriſe. it tichdit de 
#tchaircie fl elle n'avoit point quefque part d la 
temkritt de Plnconnu. Ma le nouveau tumulte 
ui Pextira d Parrivte de MEntcrare , inrerrom. 
pit bientot crete jalouſe curiofire. Les crit que pou 
Wient au debots les gens de Criſdtas, xvvienc raf- 
ſemblé un grand Peuple, Le bruit repandu parmi 
© ce Pevple, que le fili de leur vtritable Roi toit 
vivant, qu'il attaquoit les pottes du Palais, pout 
en chaſſer Puſurpateur & pour temonter ſur le 
tröne, faiſoit gtoſſit 4 tout momens la foule des 
ennemis du Grand-Pretre, & il fur obligt ſui meme 
de prendre les atmes, apres avoir conduit Cltorife 
dans un autre appartement plus bloignt du lieu où 
le premier combat $*&roit donnt. 


Anaxaras & Mtn&crate que amour ne troubloit 
point comme Amenophis, entendirent le bruit qui 
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ſe faifoir au dehors, & ils ne doutetent pas que 
Criſoras & ſes Amis ne fuſſent aux mains avec les 
ttoupes du Gtand · Pretre. Ils raſſemblerent autour 
deux les Libyens qui les fuivoicne ; & ils obligerent 
Amenophis, qui votoir cherchet Cldoriſe , 4 venir 
plutòt avec eux, pour richer de ſe rendre maltres 
du Palais , & de vaſſuret ainſi non - ſeulement de 
cltoriſe, mals de toutes les perſonnes qui y (toient. 
Ce ne fut pas ſans donner pluſicurs eombats qu'ils 
trouverent le moyen de deſcen dre dans les cours de 
ce Palais, Les Gardes du Grand · Pretre pars de tous 
c6r&s,, & gPanimane les uns les autres 4 dtfendre leur 
Souverain , diſputoicnt aux Libyens tous les paſt 
ſages & toutes les avenues par ou on pouvoit allet 
dans les cours, Mais comme à chaque moment Je 
trouble & Pepouvante augmentoient, enfin Amfs 
nophis, MEntcrate , Anaxares & les Libyens arti» 
verent à la porte qu'attaquoit Ctiſotas avee ſes 
amis, & la plus grande partie du Peuple qui “toit 
jolnte d lui, Les Princes & les braves Guerriers qui 
les ſecondoient , chargerent avec tant d'impttuoſiti 
ceux qui au. dedans du Palais défendoient cette 
porte , que quoique le Grand-Precre y combatit en 
petſonne, ils ne purent ſoutenir le nouvel effort 
qu'on faiſdit contre eux. Ils ctuxent que le Palais 
avait tt force de tous cores; & laiſſant la porte 
dont ils avolent long tems defendu Penuree , ils te- 
culerent pour ſauvet le Grand. Ptètte, ou du moins 
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pour vendre cherement leur vie, Mais auſſi tit qu'il 


viren · cet inforrunt Tyran que le deſeſpoit obli. 


geoit à ſe piécipitet au milieu des armes de ſes enne- 
mis , tomber mott d'un coup de ſabre qu Amtno- 
his lui donna, ceux qui un moment aupatavant ne 
teſpixoient que la furcur & la vengeance au peril 
mème de leur vie, ne voulutent plus la diſputet, & 
ils implorerent la miſtricorde des Vainqueurs. 
Criſotas, qui entra en mme - tems avec fa Trou. 
pe. & qui vit Mentcrate victotieux, &avanca pour 
le montrer au Peuple , & pour le prier de pardon- 
ner A ceux qui ſe rendoient à lui, GEnereux Ctiſo- 
lui dit MEn&crate , c'eſt & vorre fidelite & à la 
valeut d' Amènophis que je dois le ſucces ineſpert de 
ce grand jour, Me pteſervent les Dieux de le ſouil. 
ler par une barbare (&verits, Je pardonne à tous mes 
Sujers leur aveuglement paſſc. Le Peuple accouroit 
de toutes parts, pour ſe jettet aux pieds de ſon nou- 
veau Roi; & de toutes parts les Troupes de I'Uſur- 
pateut metroient bas les atmet, & cichoient de m- 
ritet leur grace pat leut prompt retour dans Pobẽiſ- 
ſance, | [3.5 | 
le jour commengoir 4 parotere ; Menterate avoir 
ortdonnt qu'on enlevir le corps du Grand-Pretre, & 
que tout indigne que ſer crimes Pavoient rendu des 
honneurs de la ſtpultute, on ne laiſſit pas de lui en 
donner une telle que ſon ancienne Dignuité le m' fi- 
wks Ce grand exemple de moderation & de cl 
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mence acheva de gagner tous les cœurs. Amtno phis 
apres avoir embraſſt ſon Ami, voulut le quitter pout᷑ 
recourner dans es apparremens où il croyoir quiit 
trouveroit Cltoriſe, Anaxaras Vappergut que le ſang 
couloic ſur ſes armes, & il connut que ce Prince 
troir bleſſe, Il le pria de trouver bon qu'on le dEſar- 

mar, Mais Aménophis que ſon amour ſoutenoit; 

Non, Anaxaras, dit - il, il reſt pas encore tems de 
ſonger 4 moi. Songeons à chercher Cltoriſe, 4 qui 

nous avons donnt une ſi violente frayeur : & en 
meme - tems il rourna ſes pas vers un grand eſcaliep 
qui gavangoit au milieu du principal corps-de-logis 
du Palais. Il montoit avec precipitation, tour affoi- 
bli qu'il toit & par ſes bleflures & par la perte de 
ſon ſang. Anaxaras, qui vouloit lui aider à ſe ſou- 
tenir , avoir peine 4 marcher auffi vite que lui, Ils 
entrerent dans Pappartement de Cltotiſe. Ils traver- 
ſerent tous les autres apparremens ; ils revinrent 
dans la galerie, ils ne virent par- tout que du ſang, 
des motts, des Eſclaves fugitives & tremblanres, Ile 
ne purent meme rencontrer Pericte, Ile „infor- 
merent od elle pourtoit etre, & ce qu'6roir devenue 
Cleoriſe, Perſonne ne put leur en apprendte des 

nouvelles. Ils tetournetent pluſieutt fois aux memes 
endroits quꝰilt avoient deja viſits : & commencane 
dots d diſeſperer de trouver ce qu'ils cherchoienc x; 
Amnophis ſe ſentit affolblir, les forces lui man- 


querent , & Il #appuyoir deja à demi &vanoui ſup 
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Anaxarae, Jorſque Menecrate ſuivi de Ctiſotas arri- 
va. Sa douleur fur extreme à la vue Amenophis 
qu'il erut mourant. O Dieux ! terial. de quoi 
me ſervira la Couronne que vous me rendez , ſi vous 
me la faites acheter au prix de la vie d'un Ptinca, 
pour qui je voudrois ſactiſier la mienne: 
Anaxatas , quoique trouble de I'trat od il voyoit 
Ambnophis , ne laiſſa pas de dire & Menccrace , qu'il 
etoyoit qu'au lien de plaindte ce Prince, il ylloir 
ſonger 4 le ſecoutir. On le deſarms , on vita les 
bleſſures qui, quoique grandes, ne parutent pas 
morrelles, En meme - tems il pouſſa de longs ſou- 
pire , qui ſitent connoltre qu'il vivoit. Ménbcrate le 
fit mettre dans un lit magniſique, & qui ſe trouva 
kite celui meme de Citoriſe, Les remedes quꝰon lui 
Gt lui tendirent toute ſa connoiſſance. M vit Mine- 
crate triſte & aſſligt, & lui tendant la main: Mon 
cher Prince, lui dit- il, ſoyez heuteux , & que mes 
malheurs n empoiſonnent point vos proſpétitts. En 
duſant ces more il jetta ſes regards ſur toute la cham - 
bre, il crur que ce deyoir ite celle de Cloriſe, 11 ap- 
pella Anaxazas, & il lui ordonna de ven informer, - 
- Anaxaras , qui avoit trouve une Eſclave, & qui il 
avoir parle de Perire , & qui ul avoir deja dit que 
tot Vappartement de Clikoriſe, en aſſura Amt. 
Qophis; & en meme - tems i! lui fit eſpbrer qu'on la 
retrouverolt. La flateuſe idée de fe voir dans det 
lewx, & dans la mime chambre 00-Clboriſe avoir 


:. PT g 28 8 8. 


3 TPS 


zz 


DAMENOPHIS. 23 


paſſe rant de jours, ranima un peu Amenophis; & 
Peſperance qu'on lui donnoir , toute incertaine 
qu'elle Etoſt, le fir reſoudre 4 ſouffrir qu'on le lait. 
fir ſeul”, pour prendre un peu de repos. Mtntcrate 
rapprochant de lui Faffura qu'il alloĩt donner des 
ordres ſi prcis & employer tant de diligence 4 faire 
chercher Cleoriſe, qu'il oſoir lui repondre qu*on la 
ttouveroit. Mtntcrace extcuta ſur le champ ce quiil 
venoit de promettte. Et auſſi tôt ſe laiſlant con. 
duite par les conſeils de Criſotas , il ſe rendit dang 
k Temple, od tout le Peuple (toit aſſemblé. Il fit 
faire des Sacrifices : il monta enſuite à cheval, pour 
ſe faire voir à ſes nouveaux Sujets, & pour ſe hiter 
d'allet lui-mime porter à Citidonie les premieres 
nouvelles du grand évenement qui alloic le placer 
ſur le Tx6ne, Il le dit à Criſoras : il voulut bien lui 
laiſſer croire que c*#roir la reconnoiſſance des grands 
ſervices qu'il tecevoit de lui .. qui Pobligeoir 4 jettet 
let yeux ſur {a fille, pour paxtaget avec elle a Cou- 
tonne. 1 
Criſoras combl& de joie , & penetrè de reconnoif- 
ſance, Paccompagna 4 Pappartemene de Celidonie, 
a qui il apprit les glorieuſes penſtes que Menccrate 
avoit pour elle, M&nd6crate n'eut pas le tems de faire 
paroſtre dans ſee diſcouts le rendre amour que ſeg 
actions ti molgnoient aſſez, Il toit environne d'une 
ſi grande foule de Sujets avides de le regarder , qu'4 
peine eut · Il la libetté de demande & Cilidonie , G 


* 
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amour lui faiſoir ſentit autant de joie que lambi. 
tion pourroir lui en donner. Celidonie confuſe & 
embatraſlte devant tant de temoins, ne re&pondic 
que par des regards tendres, & pat une rougeut 
modeſte, qui parur 4 Menterate plus eloquence que 
les paroles les plus vives. Il ſouhaita que Criſotas 
vint avec toute ſa famille demeurer dans le Palais, 
Criſoras ſe diſpoſa 4 lui obtir ſur le champ ; & Mt» 
nketate tevint avec empteſſement aupres d' Amèno- 
Deja on commengoit 4 voir rerablir un peu de 
calme dans le Palais, Les femmes qui avoienc été 
uu nombre des Favorites du Grand-Precre , 8*troieut 
toutes raſſembltes dans une grande ſale, od elles 
attendoient la deſtinte qu'il plairoit au Vainqueut 
de leut donner. Ménbcrate voulut qu'on les mit en 
1iberts ;. & il ne retint dans le Palais que celles qui 
ktolent Eſclaves, & qu'il deſtinoit au ſervice de la 
nouvelle Reine qu'il alloit bientöt donner 4 V'Iſe 
du Soleil. Deja tout ce petit Peuple de Miniſtres 
-& d'Officiers du Temple ou du Grand · Ptetre com- 
mengoir 4 ſe raſſurer & d rentrer chacun dans ſon 
emploi; deja Anaxaras avoir parcouru tous les en- 
groics les plus bcartłs du Palais pour chercher Clio- 
riſe ou Perirbe : deja aptès Yen Ecre informe 4 mille 
perſonnes diſſtrentes, il commengoit & deſeſperer 
d'en apprendre des nouvelles, lorſque Ptrirte elle- 


meme toute en pleurs & rentrant dans le Palais 
par 
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gar une fauſſe · potte qui donnoit ſur le rivage - 
la Met, vint ſe preſenter d lui. | 

Ah! vous vivez, lui dir-clle ; demon tins 
tet affreux defordre qui vient d'attivet, les Dieux 
yous ont conſervs , & je ne craindrai plus pour 
ma vie que je remets entre vos mains. Anaxaras luf 
promertatit non - ſeulement toute la protection 
qu'elle pouvoit deſiter, mals lui faiſant meme en- 
viſager pour elle une fottune conſiderable dans le 
grand changement qui venoit darriver , lui deman- 
da od trot Cltoriſe; & il Vaſlura que Cloriſe al- 


[oit 8ere plus maitreſſe dans PINe du Soleil que 


Philocoris ne Pavoit jamais Et. Petite lui rEpondiy 


qu'elle avoit beaucoup de choſes 2 lui dire fur le ſujer 


de Cltoriſe , mais que le lieu o d elle ftoit ne lui pers 
mettoir pas de commencet une converſation qui 
demandoit plus d: ſecrer, 


En effet Pericte vit arriver Meénterate enviton- 
nE de toute la foule. , & de toute la pompe quf 
ſe falſolt connoltte pour le Rol. Anaxaras vappto- 
cha de lui, & le pria de donner quelque marque 
de bone 1 Pericke , & de la faire conduire 4 Pappar- 
tement d Amenophis. Il en expliqua tout bas les ral. 
ſons au Rol, qui apres avoir raſſur6 la jeune Eſclavk 
que ſa prifence faiſoit erembler , lui dit d'aller Var» 
tendre dans un des cabiners de 'appartement Ams. 
nophis , od il prla Criſoras de vouloir bien la con- 
dire lul meme: & ayant encore * ordres a 
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donner, if dit 4 Anaxarad de demeurer aupres de 
Jui , juſqu'à ce ,quiils puffent retourner enfemble 
aupres da Prince de Libye. 


. Veſperance qu'on avoir donnee, 4 ce Prince & l 
ſolbleſſe cauſte par la perte de ſon ſang ayant ſuf- 
pendu pendant quelque tems la violence de ſes axi- 
tations, il commengoit à &geveiller apres un ſom- 
meil aſſez ttanquille, qui avoir fair beaucoup de 
bien & ſes bleſſures, lorſqu'il entendit un peu de 
bruit dans le Cabinet, qui avoir une porte ſur la 
tuelle de ſon lit, & qui Ecoir celui ol Criſoras avoit 
conduit Peritte, 

Amknophis F'eſyrit rempli de Cltoriſe e. imagina 


e peut - Etre on venoit lui en apprendre des nou- 
velles, II ordonna 4 un des Libyens , qui Etoit 


* . aupres de lui, aller ſgavoit ce qui ſe faiſoit dans 


ce Cabinet. Et Criſoras apprenant que ce Prince 

ktoit tveille, vint lui- meme pour lui rendre compte 

de c ce quiil * ſcavoir, 11 lui dit que Men&crate 

avoir trouve Anaxaras avec une jeune perſonne que 

Mentcrate avoit voulu qu'on amendt dans cet ap- 
tement. 

Amknophis ſentit une grande Emotion 1 & il ne 
put . empꝭcher de prier Criſotas de faire entret cette 
perſonne. Il reconnut Peritte auſſi- tot quiil la vit. 
II lui demanda avec empreſſement des nouvelles 
de CKKoriſe. Pericce qui commengoit 4 connoitre 
Jil falloit qu Amenophis füt d'un rang & d'une 
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naiſſanee p us illoſtre qu'elle ne ſe 1'troir imagine # 
lorſqu'à la prière d'Anaxaras elle lui avoir procur® 
les moyens d'entret dans le Palais, Yapprocha de 
lui avec reſpe&, Seigneur, lui dit-elle, quoique 
pignote encore qui vous Eres , je etois qu'avant que 
de vous tien dite, je devrois vous demander pardon 
de vous avoir meconnu fi long - tems, & de ne vous 
avoir pas rendu tous les teſpects que je devois. Mais 
k vous voulez que par mon obciliance j'etiace. toys) 
tes mes faures , ordonnez que je ne ſois entendue que 
de vous, Je penſe que ce que Yai d vous dite merice- 
d'erre tenu ſecret, 1143 


Amt nophis pria Cxiſotas de le laiffer avec peritee 
& d'ardonnet que perſonne ne vine troublet leur 
converſation. Peritte alors ſe reren * e Pet * 
parole de cette ſorce, 

Je crois, dit-elle, que vous ſgaves, Seigneur, 
que CIK oriſe livre au Grand- Ptetre par des Pirates, 
qui avoient accoutumé de lui amener ſouvent de 
belles & jeunes perſonnes dont ce Palais toit tout 
rempli , y ktoit depuis trois ou quatte mot. Le 

crand-Pretre Wavolt attachte à elle, & dank les 
commencemens favois tach de perſuadet 4 Cltotiſe 
taimet le Grand-Pretre , qui étolt perdumene 
amoureux d'elle: mais il y avoit déja quelque teme 
que n'ayant pu me defendre de prendre beaucoup 
Gamitis pour Clkotiſe je ne la preſſois plus avec la 


meme vivacice que Payois fait autteſois : je penſols 
Vy 
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plutòt à me faire aimer d'elle, qu'à en faite aimer le 
Grand-Pretre, Je puis dire , Seigneur, que j'avois 
. gagn& une partie de la confiance de cette belle 
Etrangére. Elle ne m'avoit point appris le lieu de {a 
. naiſlance, ni le nom de ſa famille, mais elle ne me 
cachoit rien de ce qu'elle penſoir, Elle ne diſſimuloit 
point avec moi l' horteur & Paverfion qu'elle avoir 
pour le Grand- Pretre. Je croyois que cette hotteut 
froir peut tre cauſte pat quelque tendteſle ſectette 
qu'elle pouvoit avoir eue dans le Pays d'od les Pi- 
rates Pavdient enlevte, mais je n' eus pas long · tems 
cette penſee, 

En eſſet ſon cœut toit libre, & elle ne halſloit Ie 
Crand-Prirre que parceque ſes mœuts & ſa rt puta- 
tion luj paroiſſoient indignes du rang qu'il tenoit. 
Je puis dite, Seigneur, qu'il n'y avoit dans le cœut 
de Cltorife que de la haine & de la rriſteſſe juſqu! au 
jour de la Fere du Soleil, oft, 4lapriere d'Anaxa- 
ras» je ſis ce qui dependoir de moi, pour vous 
donner le moyen de voir & de conſiderer Cleoriſe 
en liberrs. D2s le ſoir de ce jour-14 meme , Seigneur, 
je la trouvai reveuſe, d'une autre fagon qu'elle 
mavqit accourume de Perre, Ce n'ttoir plus cet 

nt morne , qui paroiſſoit dans ſes yeux, 

| Pennui & la haine ſeule Foccupoient, 11 

me ſembloir y demeler je ne ſgais quelle inquitcude , 

qui parmi la ttiſteſſe laiſſoit voir un plaifir doux , 
elle trouvoit dans ſes reyerics, 


* * 
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vous ſgavez ce qu'*Anaxaras obtint de mol pour 
vous, & je penſe, Seigneur, que vous n'avez pas. 
oublié les diſcours que vous m' avez entendu tenit d. 
Cltoriſe , pendant que vous repreſentiez la Statue de 
Diomtde. J'avoue que me confitmant d tous mo- 
mens dans opinion que Javois qu'il ſe paſſoit 
quelque choſe de nouveau dans ſon cœur, & 
piqute d'un peu de curiolice , je voulois Pobliger 4 
m' en faire un aveu, & je ne la preſſois de repondre. 
à la paſſion du Souverain Pontife , qu'afin qu'elle. 
m' en decouvrir une autre que je croyois qui com- 
mengoir 4 naitre dans ſon ame. 

Aufſi-ror qu'elle a connu le peril , on les cris, 
qu'elle avoir faits ſans reflexion vous ont jette, elle 
a &re prere deux ou trois fois a revenir ſur ſes pas, 
pour vous ſauver, me diſoit- elle, par la pitié ſeule 
qu'elle avoir de votre indiſcretion. Le tumulte & le 
deſordte ſont devenus fi affreux que nous n'avons 
plus ſu ni elle ni moi quel patti nous devions 
prendre, Nous avons appris que le Grand-Pretre 
avoir Ere rue, & qu*on avoit proclam un nouveau 
Roi de Iſle. Je me ſouviens, Seigneur, qu'elle m'a 
dit en rougiſſant que c*troir peut-Etre vous, & 
qu'elle ne ſgavoit fi vous lui pardonneriez le danger 
ol elle vous avoit precipite, Comme elle achevoir 
de me parler de cette ſorte ,nous voyons enttet dans 
la Chambre ou nous tions deux ou trois Hommes 
que leurs habillemens nous font connoitue pour des 
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Errangers, Un d'entre a avance . Vap- 


proche delle, & auſſi- tõt elle le reconnoit pour 
fon Pere, 

Venez , ma fille, lui dit- il, profirons des momens 
que la t᷑volution qui arrive ici nous donne, peur 
forrir de cet infime Palais, Les Dieux qui m'ont 


inſpire de venir dans cette Iſle, oũ je ne doutois 


pas que les Pirates ne vous euſlent amente , ont 
eux-memes fait naicre cette occaſion, pour vous 
rendre votte liberté. Pai un vaiſſeau tout ptet 4 
partir ſur le rivage, ſuivez moi , il faut nous Echaper 


ici, pendant que le déſotdre qui y regne empe-- 


chera qu'on ne &appergoive de votre fuite. 
Cltoriſe ſe diſpoſe à ſuivre ſon Pere, & elle me 


price de Paccompagner ſeulement juſqu*au bord 


de la Mer. Nous marchons Je plus vite que nous 
pouvons, Son Pere nous precedoir , & les trois ou 
quatre auttet Errangers nous ſuivoienr. Je voyois 


bien que Cleoriſe , quoi qu'elle eũt beaucoup de 


joie d'avoit recrouve ſon Pere , eùt pourtant ſou- 
haice de ne e ſi ptomptement de ces 
lieux. Elle ſoupi | 

Pkritte, m'a-t-elle dit tout bas, je ſouhaitetois de 


tout mon cœur que tu vouluſſes me ſuivte dans ma 


pattie, où je partagerois avec coi une fortune aſſeꝝ 
heureuſe que Jes Dieux m'y ont donnte, : mais je 


rCavoue que je n'oſe Ven prier, Je te conjure au 


contralre de demeuter ici. Je ſerois trop ingrate fi 


deux ou trois fois. Ma chere 
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e quirtols ces Heux ſatis Wallbrec un moyen d etre 
informte de Ia deſtinze de ce maſheureux Erran- 
zer que tu _m'as dit, qui ne “toit expoſt au peril 
od nous Pavons laiſſt, que pour me voir, Ma chere 
peritke, continua-t- elle, fais moi ſyavoit le place 
que tu pouttas, #il eſt vivant ; & fi Ct lui qui Veſt 
fair reconnoitre Roi de cette Ile, HElas ! je ne ſyais 
ſ je lui dois ſoubairer une fi haute fortune. Je veux 
croice qu'il la mbrire , mais pourtant j*aimerois' 
mieux qu'avec toutes les Vertus dignes du rr6ne , il 
ne fiir point ne pour y monter, Peut- Etre que Bil 
n'croit pas Roi, & il contoiſſoit qui je ſuis, il ne 
me trouveroit pas indigne de ſon ſouvenir, Si tu 
peux le revoir , dis-lui , que ſes pet ils m'ont fair 
fremir , & que ſon bonheur ne me ſera jamais in- 
different. C'eſt Iſle de Crete qui eſt ma Parrie » , 
dd mon Pere me mne. Et c*eſt-12 que je ſouhaite 
que tu faſſes tout ron poſſible, pour me donner 
inceſſamment de ſes nouvelles. Mon Pere &appelie 
Atimante & il eſt un des premiers Hommes 
des REpubliques de notte Iſle, | 
voila, Seigneur , ce que me diſdit Ckoriſe, locſ- 
que nous nous ſommes trouvtes au bord de la Mer. 
od Arimante nous / donnant à peine le tems de nous 
embtaſſer a obligt Cleorife de monter fur fon Vaif- 
ſeau que j al vu partir aufſi-ror , & que Pai acc om 
pagnb de mes regards auſſi long-tems que Pai 2 en 
vetſant beaucoup de larmes, : 5 


e . — * plai. 
; voy aus e mgtter Hrs Wetar c de 
ern lo t chiitifives, ces tendtes 

ine n Roi encra dan: a chambre & 

qu'y vehant he lite e qui Anaxarat avoit eu le r. 
. Pe 


| qu Anaxaras aupres de lui, „oo 
die tout ut U que Torte venoit de lui apprendre. Au co 
nom des Dieuz4Ajquia-c-il en regardant Mienecrate, ¶ tte 
daignez, prince avoir pirie de mon impatience , a 
& faites partir un Vaiſſeau; pour aller à lIſle de lit 
Crete, en attendant que mes bleſſures me permet- ¶ au 
tent de m'y rendre moi-m&tme. Ma chere Petite, I at 
ajouta - Vil en la regardant , oſerai · je vous prier de I 40 
monter ſur le vaiſſeau, que je ſuis aſſure que le Roi I 42 
nraccordera , & d' aller vous meme porter 4 Cleo- 


| at 

; riſe les nouvelles qu'elle vous a demandees, Je me « 
fate , continua-t-il , qu*Anaxaras voudra bien vous pre 

ſervir d'eſcorte, & que le Roi vous fera accompa- fon 


gner, par autant de Femmes que vous Ie ſouhaite- F . 
1e. afin que ce voyage vous devienne moins en- i 


nuyeux, quand vous aurez avec vous des ne. , 
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Des avec qui vous avez accoutumeé de vivre. 

petitte & Anaxarts repondirent pteſque en me. 
me tems qu'ils eroient ptets d'obéir. Mentcrate 
donna les ordres , qui ẽtoient néceſſaires au prompt 
depart du Vaiſſeau qu'Aménophis demandoit , & 
en mEme tems il eur ſoin d'en faire preparer d'au- 
tres , pour porter le Prince de Libye auſſitot qu'il 
ſeroit en Erar de ſoutenir les fatigues d'un voyage. 
le Tous les mouvemens que le depart d'Anaxatas & de 
in. I. peritee, & les preparatifs qui ſe faiſoient pour celui 

BE CAmtnophis, donnerent à ce Prince pendant deux 
i, ou trois jours, auroient ere capables de nuire beau- 
Au coup 2 ſes bleſſurcs , ſi ſon Amour ne lui avoir fait 
te, trouver dans ces mouvemens mitmes une joie qui 
© , If avanga plus ſa gueriſon que n'eur fair une tranquil. 
de lite plus indolente. Anaxaras impatient de rendre 
t- au Prince de Libye un ſervice que pat la connoiſ- 
e, ance qu'il avoir des ſentimens de ee Prince il tegat- 
de doit comme le plus important qu'il lui pur tendte , 
oi ges qu'il eut regu ſes derniers otdres, ſe hara de 
partir avec Petite; quoique la Mer emue & les Vents 
ne ¶ conttaites ſiſſent craindre au Pilote quelque tempète 
1 ptochaine. II eſpera que les Dieux favor iſeroient 
a- ¶ on voyage, & que ſon départ procureroir du moins 
e. Aménophis un repos qu'il croyoir * pour 
* aſſuret les jours du Prince. 
| Pendant qu*Amtnophis &roir encore au a lic, Men& 
crate voulut *rre uni 4 Celidonie, comme ſon amour 
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Fen preſſoit , & comme il Payoir promis 4 Criſotas 
Il ſe ſervit du prerexte de 'trar , od ᷑toit le Prince 
de Libye , pour retrancher toutes les ceremonies dont 
Jes pompes euſſent cerarde ſon bonheur. Il ẽpouſa 
Paimable Celidonie , & fon bonheur augmenta 
encore fa paſſion, Le nouveau Roi & la nouvelle 
Reine auſſi charmẽs Pun de Pautre qu'on le pouvoit 
erte, paſſoient dans la Chambre d'AmEnophis tout 
le tems qu'ils pouvoient derober aux aff aites & aux 
deyoirs de leut rang, 

Amenophis ſe trouva en ᷑tat de marcher plutst 


| qu'on n'avoit eſpere , & tout languiſſant qu'il toit 


encore , il preſſa le Roi de conſentir 4 ſon dépatt. 
Menkcrate devenu heureux ne vouloit pas rerard:r 
le bonheur d'un Prince, à qui il croyoit devoir (a 
Couronne. Il fic faire tant de diligence , qu*Ame. 

nophis , lorſqu'il v oulut abſolument partir, trouva 
une flotte toute prete pour Paccompagner, 1 ous les 
Libyens, qui Eroient venus avec lui, ſe taſſemblẽ- 
rent, & la plus grande partie des jeunes gens de la 
Eour de Menecrate , ſe joignirent 3 eux, pour le 
ſuivre 4 Plle de Crete, On ne ſgavoit pas quel &roir 
le deſſein qui le menoir, On croyoit qu'il alloit en- 
treprendre la conquere de cette Ile, & que comme 
il eroir venu ramener MenEcrate dans Ille du Soleil 
& luirendre ſon Royaume, il alloir en chercher un 
autre pour lui meme. 

Menecrate Paccompagnant ſur le port le jour 
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qui avoittts choiſi pour fon embarquement , lui 
remoigna qu'il avoir beaucoup de regret de ne pou - 
voir pas le ſuivre : Mais. lui dit-il, vous me pto- 
mertez , quꝰ auſſitot que vous aurez obtenu Cleoriſe, 
que ſans doute Arimante ne vous refuſera pas & 
que je lui fais demander pour vous par mes Ambaſſa- 
deurs qui yous accompagnent , vous reviendrez ici 
avec elle partaget avec Ctlidonie & moi le tr6ne 
que nous vous devons. Vous regnerez ici avec moi 
juſqu'd ce qu'il plaiſe aux Dieux de vous donner le 
Royaume de vos Peres , ou de donner 4 votre va- 
leur une occaſion d'en conquerir un autre. Tous 
mes Sujets & moi, ajouta-t-il, nous ſerons toujouts 
ptets de marcher ſous vos ordres , od il vous plaita. 

Amtnophis repondir 4 Menecrate avec tous les 
t6moignages de tendreſſe & de teconnoiſſance di- 
gnes de deux Princes auſſi vertueux: & il lui pro- 
mit qu'à moins que la mort ne rompit tous ſeg 
deſſeins, il reviendroit ou poſſeſſcur de Cleoriſe 
jouir aupres de lui de ſon bonheur pendant quel- 
que tems, ou mourir deſeſpers entre les bras de 
ſon plus cher aml. 

11 partit ; & il prit la route de Plle de Crete. La 
mer paroiſſoit aſſez calme , & durant pluſicure 
jours il eut les vents auſſi favorables qu'il pouvoit 
le ſouhaiter. Mais lorſqu'on Paſſuroit qu'on alloie 
bientot dicouvrir Flle de Crete , la mer “enfla tout 
vun coup; le Ciel ſe courrit d'une Epaiſſe nuit ʒ le 
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tonnerre gronda avec det bruits rerribles, de il c leva 
une des plus futieuſes tempłtes que les Pllotes euſſent 
jamais vues ſur eette mer. Les vaiffeaux du Prince 
de Libye ſe choquttent, & b Keattétent pluſteuti 
fois les uns des aurres, L'art des Mateldts fut ĩnutile. 
La temp te duta pendant deux fours , & on n'efp& 
roit plus de pouvoir fe ſauver , Torſque vers le ſoit 
le vaiſſeau du Prince de Libye fut jette contre un 
&cuei! , ou la mer le laiſſa renverſt fur un banc de 
fable, Cet tcueil inconnu à tous les Mateldrs étoit 
comme une efptce d'lle levee fur un Rochet & 
inbabitée, quoiqu'on y vit quelques arbres affez 
verds. Autour de ce Rocher il $'troit fotnit un 
petit rivage de ſable que la mer y avoir jette. 
Amenophis & les Libyens qui trotent avec lui; 
deſcendirent fur ce fable , & apres avoir relevt᷑ leut 
vaiſſeau, qu'ils amarte tent le mieux qu'il leur fur 
poſſible, ils prirent la reſolution de camper ſur le 
gravier, ol ils etoient deſcendus, & d'y faire des 
ſignaux pour raiſembler les autres vaĩiſſeaux de leut 
flotte, ils n*ayoient pas été engloutis dans les 
flots. Une nuit tranquille ſuccida 4 Ja tempece 
des deux jours ꝓcòdens. Le Ciel fur clait & ſetein, 
& la Lune btillante, qui &claitoit la mer & Hcueil, 
donna envies Amenophis de chercher quelque che- 
min, qui pur le conduire au ſommet de cet Ecucil , 
pour aller dans un lieu plus ſoliraice paſſet dans les 
douces t veties que ſon amour lui inſpiroit, le tems 
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que les Libyens fatigugs employoient 4 dotmir. 11 
wouva yn ſenciet etoir & eſcarps qui le mena 4 
une petite Plaine qui faiſoir comme une plate-forme 
ſur le Rocher. II la travetſa toute entire: & ill vit 
au bas de autre c0c6 de Pecueil , un Vaiſſeau qui 
apparemment avoir coutu la meme fortune que le 
fien, Il ne put pas demòè ler ſi ctoit un de ceux de 
ſa flotte : & il chercha inutilement quelque ſentiet 
pour deſcendre de ce core la juſqu'à la mer. 
Comme il rerournoit ſur ſes pas, il appergut en- 
tre einq ou ſix gros arbres, une lumitre qui ſem- 
bloir ſortit de la terre. Il y alla, & en apptochant 
des atbtes, il vit quelques Hommes étendus ſur 
herbe & accablés de ſommeil & de fatigue, Il ne 
youlut pas troubler leut repos. Il gavanga juſqu'à 
une pointe de Rocher, qui s'elevoit au milieu des 
arbres , & d'où par une maniere d'embouchute aſſez 
ttroite & baſle, ſortoit la clatté qui l'avoit attiteé 
juſques-Id. II avanga la tere dans Pouverture de 
cette gtotte, & auſſi-tõt il eut envie d'y entrer, 11 
y avoir vers une des extrèmites de la grotte une 
lampe placte 4 terte. Elle &roit faite avec tant d'att, 
que par le moyen de quelques plaques d' argent qui 
ſe baiſſoient & qui &elevoient , quand on vouloit, 
elle jettoit beaucoup de Iumigre dans une partie de 
Fendroit ou elle ẽtoit, & l'autte partie n'troirt point 
&clair&e : enſorte que, lorſqu'on étoit derriere la 


lampe, on yoyoit parfaitement ce W ſe paſſoit au 
11 
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dela, & on n'troir point vu. 

Amknophis en marchant doucement vers cette 
Lampe, ne laiſſa pas d'appercevoit qu'il y avoir deux 
perſonnes, qui ᷑toient couchees dans l' endtoit ob- 
ſcur ſur des tapis, dont il y avoir appatence qu'on 
leut avoir fait comme une eſpece de lit. Il richoic 
de regarder & de demeler quelles pouvoient Erre ces 
perſonnes ſans les Eveiller , lorſqu'il entendit que 
Pune d'elles appellant l'autre d'une voix baſſe & 
tremblante & neanmoins fort diſtine , dir; O 
Dieux, ma chere Eridice , èveille toi. AmEnophis 4 
ces mots gatrera dans Pendroit obſcur de la Grotte 
ſans faire aucun mouvement & ſans Ecre a ppergu 
davantage, Helas ! continua la mème perſonne, je 
crois que Pombre de ce malheureux Ecranger dont 


je Yai parle vient de ſe preſenter a moi, Je me flatois 


vainement que ce pouvoit Ecre lui qui toit fait 
Roi de l'Ile du Soleil par la grande revolution que 
je Cai racontee, Il me ſembloit qu'il n'y avoir rien 
de fi grand ni de ſi Ele ve à quoi il ne pũt prerendre, 
J'ignore encore qui il toit, & je ne lui ai jamais 
parle qu'un ſeul inſtant dans ce jour malheureux , 
qui ſans doute a été le dernier de ſa vie. 

Cette Eridice , à qui Amenophis entendoit adreſſer 
des paroles, ou il lui paroiſſoirt qu'il avoir beau- 
coup de part, ne r&pondir rien. Elle eroir fi rrou- 
blee de la prerendue apparition , que ſans tcourer , 
elle ſe couvroit la tete d'un de ſes bras, & de l'autre 
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elle titoit le tapis, qui toit łtendu ſur elle, pour 
ſe garantir contre le Fantõme. HElas ! reprit Pautre 
perſonne , je ſentois pour cet Iniconnu des mouve- 
mens dans mon cœur, que je ne crains plus de 
ravouer & de m'avouer 4 moi-mEme, C'eſt moi , 
Eridice , qui ſuis cauſe de ſon malheur, Je n'en 
puis doutet. O Dieux! qu'il me parut d'amour dans 
fes regards, lotſque vetu en Diomede, il ſe jetta 
2 mes pies, | 

Amtnophis trouvoit tant de plaifir dans les dif. 
cours que la faufle idte de fa mort faiſoit renir 4 
cette perſonne, que, quoiqu'il ne lui fur plus poſſi. 
ble de ne pas reconnoitre Cltoriſe , & quoiquiil ear 
une extreme impatience de la raſſurer en la titant 
derreur , i] trouvoir quelque choſe de fi flareur pour 
lui à entendte dire par elle-m&me qu'il en ᷑toit 
aims , qu'il avoir peine 4 interrompre des plaintes 
qui Paſſuroient de ſon bonbeur. 

Mais enfin les larmes que rEpandoit Cléotiſe le 
firent ſortir de cette eſptce de raviſſement; & tout 
tranſporte d'amour & de joic il fir quelques pas & 
ſe jetant 4 genoux aupres d'elle : Je ne ſuis point 
mort, dit- il, belle Citoriſez je mtrois embarque ſur 
la Mer pour vous aller trouver dans Plle de Crete, 
ou on m'avoit dit que votre Pere vous conduiſoit. 
La meme tempète, qui vous a jette ici , m'y aament, 
Ce ſont les Dieux , qui veulent favoriſer le plus 


tendte & le plus reſpectueux Amant du monde, Di- 
X 11 
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vine Cltoriſe , conrinua-t-il, en connoiſſant qu'elle 
troit plus effrayte de le voir lui- meme, qu'elle ne 
pavoit parue lot ſqu'elle avoit cru ne voir que ſon 
ombre , ne diriez vous rien 4 cet Amant vivant 4 
qui vous venez de faire entendre des choſes ſi glo- 
rieuſes pour lui, quand vous avez cru qu'il ne yi. 
voit plus, Cleoriſe &: onnee , confuſe , & { repro: 
chant comme des crimes tout ce qu'elle venoit de 
faire connoitre fi innocemment, n'avoit pas la force 
de regarder AmeEnophis , qui avoit tournt la Lampe 
ſur elle, afin d'avoir le plaifir de la conſiderer, 
Elle detournoir les yeux, elle ſoupitoit, elle verſoit 
des larmes, & ſon ſilence accabloit Aménophis de 
crainte & de triſteſſe. Cruelle , lui dit- il, pour- 
quoi refuſez vous meme de me regarder ? Craignez- 
vous que par ma naiſſanee je ſois indigne de 
vous? Je ne ſuis point Roi de Vile du Soleil ; mais 
Je ſuis fils du Roi de Libye , & c'eſt Pamour que 
vous m'avez inſpire qui m'a donn occaſion, en 
puniſſant votre raviſſeur , de faire remonter le 
Prince Mcnecrate ſur le trone de ſon Pere. Que 
Menécrate eſt heureux ! i] aime & il eſt aime, Pour 
moi je renance à la vie, puiſqu*elle me fait perdre 
cette tendreſſe que Popinion de ma mort vous avoir 
inipirce; & je vais vous ſacriſier le reſte de mes 
jours que votre indifference rendroit trop infor- 
tWneEs., | f 


Il ſe leva , & Cltotiſe alarmee de ſon diſeſpoit 
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Parreta avec une vivacité, qui ne permit pas 4 ce 
Prince de dourer de Pinter8 qu'elle prenoit 4 ſa vie, 
Ah! Prince, lui dit- elle, n'etes- vous pas ſatisfait 
de la honte que vous m'inſpirez , quand je ſonge 
à tout ce que la douleur que javois de votre perte 
vous a fait entendte malgté moi? Voulez- vous en 
un meme moment me faire mourir de confuſion & 
de deſeſpoir 2 Vivez , fi vous m'aimez ; & oubliez ce 
que je vous ai dit, fi vous m'eſtimez. Du moins ne 
me demandez jamais de le redire, 

Eridice , qui tantõt effrayte , quand elle avoit cru 
voir une Ombre, & tantor agitée d'inquierude & 
de crainte , quand elle connoiſſoit que cette Om- 
bre Etoit un Homme viyant, & que cet Homme 
ttoit un Prince amouteux de Cleoriſe , commenga 
à reprendre ſes efprics ; & elle voulut aider ClE0« 
riſe dans Pembarras ou elle la voyoit. 

Eridice avoir Eleve ClEoriſe. ClEoriſe n'ayoit ja- 
mais vu ſa Mere , & elle avoir pour cette femme la 
meme affection qu'elle edit eue pour une veritable 
Me&re. Ma fille, lui dit Eridice , vous ne pouvez 
plus r&trafter ce que vous avez dit. II n'eſt plus 
poſſible que ce Prince, qui Va entendu , Pignore 
Songez ſeulement au lieu ou vous Ercs ; & ſongez 
qu'il eft à craindre qu*Arimante votre Pere ; gil 
entroit ici pendant qu'un Ettanger eſt aypres de 
vous, ne ſoupgonnat votre vertu. Ah , dit alors 
Am{nophis , je n'ai. point pour Cleoriſe des ſenti- 


Pg — 


250 HIS TOIRE 

mens que je dove craindre de faire connoitre 4 un 
Pere, Il n'impotte, rEpondit ClEoriſe : au nom des 
Dieux , Prince, retirez-vous ; & , vil eſt vrai que 
vous ayez pour moi des penſees que vous n*appre- 
hendiez pas que mon Pete deſapprouve , attendez 
un autre tems, pour les lui faire connoicre , & gar- 
dez en e ſecret juſqu?2 ce qu*Arimante ſoit retourne 
dans Plle de Crete & que vous y ſoyez auſſi, puiſ- 
que vous dites que votte deſſein Eroit de vous y 
rendre, Si vous m'aimez, ma gloire doit vous ętre 
chere, & que penſereit-on d'une enttevue telle que 


celle- ci, fi elle ẽtoit connue ? | 
Aménophis voulut lui repondre ; mais elle 1: 


conjura avec tant dꝰinſtance & d autoritẽ de ſe reti- 
ret qwi. fallut obtir ; elle lui ordonna meme de ne 
chercher à la revoir que dans Ilie de Crete, dont 
elle lui dit que ſon Pere devoit reprendre la route 
le lendemain, les vents, qui les en avoient Eloignts , 
n*crant plus contraires. Amèno phis ſe contentant 
de Paſſurer qu'il y ſetoit auſſitõt qu'elle, ſottit de 
la Grotte avec le moins de bruit qu'il lui fut poſſi- 
ble, & il ne fur pas plus appergu en ſortant qu'il 
Payoit Et& en entrant. Le Prince de Libye plus amou. 
reux qu'il n'avoit jamais été, & plus heureux qu'il 
nꝰ'eũt oſt᷑ l'eſpẽter, arriva au bord de la Mer, ou 
ſes Gens lui avoiĩe nt prepare une manitre de Tente 
qu'ils avoient faire avec une partie des yoiles de leur 
Vaiſſeau. Il y entra & ſe coucha ſur un lit qu'on 
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lui avoit dreſſt. Mais image de ce qui venolt de 
ſe paſſer, la joie & Pamour agirtrent ſon ſommeil 
de tant de penſtes differente, qu'il ne put pas ètre 
long, & qu'il acheva la nuit en s“entretenant des 
plus douces idees qu'une paſſion violente & ſatis- 
faire puiſſe donner aux ames , qui en ſeront vetita- 
blement occuptes. 

Auſſitòt que le jour parut, ce Prince vint ſur 
le bord de la Mer, oa, comme ſi le Ciel ſe fiir ints- 
refle à favoriſer ſes deſits, il vit ſa flotte, que les 
ſignaux qu'il avoir fait faire pendant la nuit, avoient 
deja toute rafſemblete autour du Rocher, on fon 
Vaiſſeau avoir tkchout, La plupart des Officiers , 
qui reconnurent le Vaiſſeau du Prince, & qui appti- 
rent qu'il Ecoir lui meme ſur le Rocher, deſcendi- 
rent dans des Eſquifs, pour recevoir ſes ordres. Dans 
un de ces Eſquifs il vit ſon fidele Anaxaras qui lui 
apptit que le Vaiſſeau, o PErirte & lui gtroient em- 
barquts toit ouvett au milieu de la Mer dans le 
fort de la tempète ; que Pinfortunte Perite & tous 
ceux qui Eroient dans le mEme Vaiſſeau, avoient &tE 
ſubmerges 2 que lui ſeul “tant abandonnẽ aux Flots 
avoir été regu dans un des autres Vaiſſeaux de Ia 
Flotte que la tempète avoir batus & diſperſ6s, Je 
ne ſyais, ajoura Anaxaras, quel preſage il faut titer 
des obſtacles qu'il m'a ſemble que les Dieux met- 
roient à mon arrivée dans Þ'lle de Crete, Mais 
je la voyois & j'Etois prer 4 entrer dans un des 
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Ports de cette Ile, lorſque des Vents furieux , qui 
mien ont chaiſe , mont porté dans des Mets in- 
connues , d'oii Jorſque les Pilores raichoicnt de re- 
prendre la toute de ike de Cr6re, je me ſuis vu 
attaquũ par une ſeconde tempere , qui eſt la meme 
dont vous avez été batu. Jai vu perir Paimable 
Peritte, & je vous avoue, Seigneur, que ſa pette 
m'a empeche de gouter le plaiſit d'#rre ſauve moi- 
meme, 

Amenophis embraſſa Anaxaras. II donna quel. 
gues latmes au ſouvenit de Péritée; & en m me- 
tems voulant apptendre 4 Anaxaras Paventure ineſ- 
petée, qui lui avoit fair revoir Cleorife : II n'eſt 
pas juſte , lui dit- il, que les Dieux nous donnent 
un bonheut fans aucun mélange d*adverſite, La 

perte de Peritte eſt un malheur qui nbafflige ſen. 
| Giblement, Mais, Anaxaras , quand vous ſgaurez 
les faveurs, que jai regues ici du Ciel, vous avou- 
tez que je lui dois plus d' actions de graces que de 
plaintes. | 

Alors Aménophis , “eloignant du refte de la 


troupe avec Anaxaras , pour n'erre entendu que de 
lui, lui raconta ce qui lui &roit arrive la nuit ſur 
le haut du Rochet; & aufſi-ror il lui ordonna de 
faire appatelllet ſes vaiſſeaux le mieux qu'il lui ſeroit 
poſſible, afin de reprendre promptement la route 
de Plle de Crete, Pendant que cliacun ttavailloit 
avec beaucoup de diligence à tẽpater ce que la tem · 
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pete avoir girb, Amtnophis rournant toujours ſes 
yeux du c6te de Pendroit fortune , od il avoir vu 
Cltoriſt , ſe laiſſa inſenſiblement conduire par ſa re- 
yerie Uatis le fentier qui menoir au haut du Rochet. 
Hy rethonta , il jeta les yeux ſur cette touſe d' Ar- 
bres & ſut la Grotte , ot Cleociſe avoir paſſt᷑ la nuit. 
Il n'oſdit en àpprocher de peur de lui deplaire, Ce 
ne fut, que lotſqu'il crut appercevoir qu'il n'y avoir 
plus petſonne, dans la Grotte, qu'il y entra, 11 
ſembloiry chercher encore Cleorife. Dela il voulut 
revoir hautte extremire de la petite Plaine, & il ap- 
pereut un Vaiſſeau, qui voguoit deja en pleine Mer. 
Il ne douta pas que ce ne fut celui d' Arimante, & 
il tevint ptomptement à fa flotte, pour en prefler 
je départ. 

Au bout de quelques jours il arriva 4 Ille de 
Otte. Hy prit port avec les Ambaſſadeurs de Mi- 
piccrare, N eſt aiſt de penſer que la premibre choſe 
qu'il fit, ce fut de defhander des nouvelles PAri- 
mante. On lui rẽpondit qu'il y avoir deja quelques 
mois u' il toit petri, pour aller à l'lle du Soleil 
cheteher -fa Fille, que des Pirates avoient enleyee 2 
Sc on lui dit qu'en ne doutoſt pas qu'il ne dite 
bientõt re venit avec elle; parcequ*on avoit (gu qu'il 
Pavoir fetrouvte dans l'ile du Soleil; & que la revo- 
lution qui toit atrite, Payoir mis en tat d'en 
partir fans aucune oppoſition. 


Quelque eſpbrance qu'on donnãt au Prince de 
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Libye , du prompt retour PArimante , & quoiqu i 
ſe dit à lui-mEeme qu'il n'y avoit pas lieu de doutet 
quiil ne revint bient6t dans fa Patrie; ce Prince ne 
laiſſoit pas d'etre inquier , & de gabandonner 4 une 
triſteſſe qu*Anaxaras ne pouvoit &emptcher de con- 
damner. Anaxaras ẽtoit de quelques anntes plus 
326 qu Amknophis, & il aimoit la gloire d'Ame. 
nophis, comme il ſeroit 4 ſouhaiter que tous les 
Favoris aimaſſene celle des Princes , qui les hono- 
rent de leur confidence. De quoi vous affligez-yous, 
Jui dit- il un jour ? Et qu'attendez- vous de cette 
paſſion, qui vous a deja fait courir de fi grand: 
dangers depuis peu de tems que vous res ſorti de 
Libye ? Je prerens, mon cher Anaxaras , ajouta le 
prince, me faire connoitre 4 Arimante par les Am- 
baſſadeurs de Menecrate , qui m'accompagnent; & 
yeſpete qu Arimante ne me refuſera pas Cltoriſe, 
avec qui je veux qu'un lien ſacre m'uniſſe pour le 
reſte de ma vie. Je vois, poutſuivit - il, que cette 
reſolution t' tonne, mais ne ry oppoſe point, 
tu le ferois inutilement. Anaxaras nꝰoſant contre. 
dire trop ouverrement le deſſein du Prince de Libye, 
& voulant nEanmoins le ramener à des ſentimens 
plus dignes de lui, feignit d'applaudir 4 fa rẽſolu- 
tion. Le lendemain de cette converſation Anaxaras 
alla paſſer preſque tout le jour 4 Gottine Pune des 
principales Villes de Plle de Crete. La paſſion n'. 


voir jamais tt fi tendre & fi violente , qu'elle c- 


PET www ..7vee— we 5 Ra 


ft HH 9 Xt + ww, ww: ww h a 8 tk wo4_ ww 


my, mt 


Ra Sa 


DAMENOPHIS. 275 


toit alots dans le cœur d' Amenophis. 11 fe pro- 
menoit ſeul ſur le bord de la Mer, ou 8*abandon- 
nant aux tranſports de ſon Amour, ſon cœur en 
fur ſi preſſe, qu'il fur contraint de laiſſer couler 
quelques larmes mais ces larmes nero ent pas de 
celles que la douteur ſeule fait repandre, Elles eroienc 
melees de douceur & de ce charme, qui ne ſe trouve 
que dans PAmour. Anaxaras qui arrivoĩt de Gorti- 
ne, intertompit ſa reverie, Seigneur, dit-il à ce 
Prince en Pabordant, comme je crois que votte 
Amour n'a pas &reint en vous la noble impatience 
que vous a vez toujours eue d'acquetit de la gloire , 
je viens vous rendre compte de ce que j ai appris , 
& vous montrer Poccaſion la plus favorable , qui 
puiſſe jamais s'offrir 4 vous, pour faire voler d'ici 
juſqu'en Libye le bruir de vos exploits. Je penſe que 
fi Cltoriſe elle-mEme toit en Crete, elle vous don- 
neroit les mEmes conſeils que je prens la libertt᷑ de 
vous donner. Je ſuis mme perſuade qu'elle ſeroit 
ſachee de vous trouver ici & de voir que vous autiez 
mepriſe des lauriers , qui ſemblent ſe preſenter 3 
vous. 

Amknophis atentif & ſentant renaitre en lui deg 
mouvemens de ſon courage, regardoit Anaxaras 
ſans Pinterrompre , & Anaxaras devenu plus hardi 
reprit ainſi ſon diſcours. Seigneur, il eſt arrive des 
Ambaſſadeuts du Roi de Chipre, pour imp'orer 
pour leur maitxe la pitit & la generoſire des Cretois, 


* 


* HIGSTOITIRE 
Vinfortun Roi de Chipre eſt prer 4 etre détröne 
par un Prince ſon Sujet, qui geſt rEvolts , & qui 
Aa engage dans ſon crime la plus grande partie deg 
Chipriots, Le Roi de Chipre ©£6toirt marit dans un 
Age fort avance, quoique d'un autre mariage il eũt 
deja un fils. La Princeſſe qu'il &pouſa lui donna 
une Fille un an aptès leur matiage. Il eur Pindiſ. 
ertte curioſire de conſulter un cł lebte Aſtrologue ſur 
la deſtinte de cette Fille deux ou trois jours apres 
welle fut venue au monde, LAſtroiogue lui dit 
qu'elle fetoit paſſer le Royaume dans une Famille 
Etrangete. Le Roi quoiqu'il aimir tendrement la 
Reine ſa Femme, ne put n6anmoins s'cmpecher de 
ſe ſouvenir qu'il avoit un Fils, qu'il avoir Eleys , 
our Etre ſon Succeſleur, Il fit mourir Pinfortunte 
Fille dont il Eroir pre , & qui navoir encore vecu 
que huit jours. On dit à la Reine que ſa Fille toit 
morte d'un de ces accidens , qui attivent aſſez ordi- 
nairement aux Enfans qui ſont les plus chers à leur 
pre. La Reine en fur fi ſaiſie de douleur, qu'elle 
ne televa pas de ſes couches, Comme le Roi devint 
veuf encore une fois, il penſa moutir d'affliction: 
.& il ne ſongea plus qu*a conſerver le ſcul Hétitier 
qu'il avoir, & qui lui etoit devenu encore plus cher 
par les deux pertes que Penvie de le faite regner lui 


avoir cauſces. 
Les Dieus Pont puni de l'affection trop barbare 


qu'il avoit tẽmoignee pour ſon Fils en 7 ſa 
Fille, 
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dins du Palais ,. & qu'on appelloit. les Bains de 


venus. En effet la Fontaine, od on diſoit que Venus 
vetoit baignte, Eroit au milieu d'un grand Salon-, 
on abouriſſoiene les Appartemens de ce petit Palais 
joints d'un autre cõtꝭ par un ſuperbe periſtile. Am- 
nophis & Anaxatas occupts de ce qu'ils ſe diſoient 
bun 4 l'autre artivetent juſqu*au. Periſtile , ſans 
avoir remarque le Bariment , & ſans avoir aucune 
curioſire de le conſiderer; ils Ecoient prers 4 te- 
tourner ſur leuts pas, lorſqu'Amenophis- appergue 


deux Perfonnes qui traverſoient le Periſtile, L'une- 


magnifiquement verue s%appuyoit ſur autre , qui 
patoiſſoit deja un peu ayancee en ige. Amenophis 
jetta les yeux ſur elle ; & n*ecourant plus Anaxaras, 
il fir un grand cri, & il courut au devant de ces 
Perſonnes qu*Anaxaras n'avoit qu'4 peine apper- 
gues, Ah! dit Aménophis en les abordant, quel 
nouvel enchantement, Divine Cltoriſe, vous a ame- 
nte en ces lieux, quand je ſuis prer 4 en partir ,. & 
quand je viens de refuſer la Couronne & la fille du 
Roi pour me conſetrvet 4 vous? Cleoriſe à cediſcours. 
regarda tendrement Amenophis; & elle lui demanda. 
l connoiſſoit cette Princeſle qu'il refuſoir. Je ne la 
verrai pas meme, tépondit Aménophis; mais pours 
ſuivit-il, aimable Cltoriſe, ne m'eſt-il pas permis 
de voir Arimante > Od le trouverai-je > Et ne me 
per mettez- vous pas Haller me jettet à fes pits, pour, 


vous abrenir de lui ? Seigneur, repondir Cleoriſe, 
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Arimante n'eſt plus mon Pere, & c'eſt le Roi qui 
m'a donn la vie, & de qui vous devez m'obrenir. 
Qu'entens. je, $tcria Anaxaras > Heureux Prince , 
trop charmante Princeſle ! ſouffrez que je ſois le 
premier qui aille porter au Roi la plus heureuſe 
nouvelle qu'il puiſſe tecevoir. Il dit, & il partir 
fans attendre leur réponſe. Aménophis &roir ſi 
tranſports de joie & d'amour, qu'il ne pouvolt faire 
aucun diſcours ſuivi, Cleoriſe ayant appelle Ari. 
mante , lui dit d'apprendte au Prince de Libye pat 
quelle ſurptenante aventute elle ſe rrouvoir Fille d'un 
Roi , de qui mème elle n'avoĩt jamais entendu parler 
juſqu'alots. Aménophis dit 4 Arimante, qu'il avoir 
oui dire que le Roi avoit fait mourir fa Fille, parce 
qu'on lui avoir predir qu'elle feroit regnet un Ecran» 
ger. Seigneur, dit Arimante , le Roi n'eut pas la 
cruaure de faire petit ſon propre ſang, Il fir courir 
le bruit de la mort de a Fille, Les ceremonies fune- 
bres qu'il fit faire, perſuaderent que cette mort Eroir 
veritable. Le Roi en me confiant ce precieux depot , 
me pria de l'adoptet. C'eſt , Seigneut, cette admira- 
ble Clforiſe que vous voyex. Juſqwaujourdhui elle 
Beſt crue ma Fille. Les Pirates de Iſle du Soleil la- 
yoient enlev6e. Vous ſcavez auſſi bien que moi par 
quel miracle elle eſt revenue entre mes mains, Votre 
valeut y a beaucoup contribute fans le ſgavoir, Le 
Roi ayant perdu fon Fils, & tant tẽduit aux ctuellet 
extremirts od yous Faves trouyé, m'avoit mand“ 


J a... 


„„ 7. OO Cu 


DAMENOPHIS. iugp 
Fille. II y a quelques mois que ce Fils eſt mort d'une 
fevre violence, que ſes Peuples ont regardte comme 
un juſte chariment des Dicux ſur le Pere, Auſſitòt 
qu'il geſt rrouve ſans heritier , un Prince ſon Sujet 
geſt ElevEcontre lui, & a voulu ſe faire reconnoitre 
legitime Succeſleur de la Couronne , ptetendant y 


. avoir droit comme erant deſcendu de la Race Royale. 


Le Roi, pour prevenir les ſuites d'une pretention 
chimerique , a dit que fa Fille Ecoit vivante ; maig 
comme il n'a pu la faite paroitre , & comme tout 
le monde geſt ſouvenu de l' avoir vue morte, les de- 
clatations du Roi n' ont fait quiirriter ſes ennemis , 
& qu'en augmentet le nombre, Le Roi a voulu faire 
atrètet priſonnier le Prince rebelle , & cette entre- 
priſe a acheve de le perdre, Le Prince a pris les armes. 
Il a trouve plus de faveur dans Peſprit des Sujets 
que le Roi mème. On dit que le Roi a été oblige 


de ſe renfermer dans Macatie, d'odù il a envoyt ici, 


paur y demander du fecours, La Republique lui en 
a accorde:; mnis il n'y a yas d'appatence que ce ſe- 
cours puiſle &rre ptèt aſſes tòt. 

Qu'il ſeroit gloricux pour vous $eignour , fi 
Yous pquviez vous reſoudre 4 partir dds aujout- 
$byi , pour allet vous rendre Parhirre de la Cou- 
tonne de Chipre > It pourquoi, ajourg Anauaras » 
ne vous y* reſoudriex vous pas > En peu de jaure 
Your @urex fini cette expédition , & vous teviens 
dteꝝ ici mettre aux pigs de Cligrile les Laugiers, dont 
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vous vous ſerez charge, Elle arrivera pendant que 
vous ſerez en Chipte. Vous pouvez laiſſet les Am- 
baſſadeuts de Mentcrate pour attendre cet heureux 
objet de votte rendrefle , & pour la preparer 4 vous 
recevoir apres votre victoite. 

Amenophis te va long: tems avant que de hw 
dite d Anaxaras, Anaxaras efperoit de trouver dans 
la guerre de Chipre de quoi occuper Amtnophis , 
& le gutrir d'une paſſion qu*Anaxaras apprethen- 
doit qui ne fit cort à ſa gloire, Ce vettueux Favori , 
a qui on ne pouvoit reprocher qu'un peu trop de 
ſeverire dans amour de la gloire , & qu'une eſptce 
de dutetè noble, qui ne lui petmettoit jamais de 
diſſimuler la veritk , toit inquiet du trop long 
filence d' Amenophis lorſque ce Prince l' embtaſſa 
& comme &il ſe füt Eveille d'un profond ſommeil: 
Oui, mon cher Anaxaras, lui dit-il, je ſuivrai la 
Gloire , comme vous le voulez; quoique je ne puiſſe 
renoncer d PAmour, Je me ſouviens que MEntcrate 
m'a dit que le Roi de Chipre lui avoit donné une 
flotte, pour le rtrablir dans ſon Royaume. J*entre 
dans les obligations de MEn&crate , & je yeux avec 
la flotte qu'il m'a confite voler au ſecours du gen- 
reux Prince , qui avoir ett touch des malheurs de 
mon ami, & d qui il n'a pas tenu que Ménterate 
ne temontat plutòt ſur le er6ne. Partons des cette 
nuit, mon cher Anaxaras , il eſt poſſible. Je vous 
charge du glorieux deſſein que vous m'avez pre- 
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pole z pendant que je vais donner mes inſtruQions 
aux Ambaſſadeuts que je laiſſerai ici, avec une lettte 
pour Cltoriſe. 

Anaxaras fit tant de diligence, & le Ciel fut ſi 
favorable 4 ſes bonnes intentions qu'à entree de 
la nuit toute la Flotte 'Amenophis fur en état 
de partir. Amenophis, comme &il et teptis de nou- 
velles forces & une nouvelle ardeur, en éctivant 4 
Cleoriſe , monta ſur un Vaiſſcau avec un feu dans 
les yeux & avec une joie qui ſembloit promettte la 
victoite & ſes Troupes. Les Ambaſladeurs de Chipre 
partirent avec lui, & au bout de trois ou quatte 
jours ils lui firent prendre terre à une rade de leut 
Iſle, od il fir paiſiblement ſa deſcente , ſans que 
les rtvoltẽs en euſſent aucune connoiſſance, 11s 
furene Epouvantts au bruit de la marche de ſon 
arme. Ile vinrent en grand nombre, pour lui livrer 
bataille, & ils ſe camperent devant Jui dans un poſte 
trèt- avantageux. Cependant les Ambaſſadeurs du 
Roi de Chipre trouvtrent moyen de retourner aupres 
de leut Maitre dans Macarie Ville Capitale qui avoit 
autrefois donn ſon nom 4 Isle. Ils lui appricene 
le prompt & grand ſecours que le Prince de Libye 
lui amenoit. Ils lui dirent l'état oh ils Pavoiene 
laiſſe , & le prodigieux effort que les Revoltts fai- 
ſolent pour empècher ce Prince de penétter plus 
avant dans le Royaume, Le vieux Roi ſentit rani- 
mer ſon courage & ſes eſptrances, & malgté les 

ij 


* 


260 HISTOIRE 

oppoſitions de ſes plus fidles Serviteurs il extcurs 
Ia genereuſe reſolution qu'il prit de marcher avec 
le peu de Troupes qu'il put ramaſſer, pour ſe join · 
dte à Aménophis. Il arriva pteciſtment, quand les 
deux Armces étoient deja aus mains. Les Révoltés 
Erojenc en (i grand nombre , que toute la prudence 
d'Anaxatas & la valeur d'Amenophis avoient beau- 
coup de peine 4 empecher que leurs Troupes, quoi- 
que mieux aguerties que les autres , ne ſuſſent 
ntanmoins envelopees. Elles l'euſſent et, ſi Pare 
mee du Roi, quoiqu'a peine conduiſit - il avec lui 
deux ou trois mille Hommes, n'eũt fait faire aux 
Rtvoltés un mouvement dont Aménophis profits. 
Le combat devint ſanglant de toutes parts. Les Ree 
voltés ayant connu que le Roi étoit en perſonne 
a la rere de fes Troupes , tournerent leurs plus 
gtands efforts contre lui. Ils Ergient perſuades que 
ils pouvoient le fa're perir, il n'y auroir plus per- 
ſonne dans le Royaume, qui ost s'oppoſet à eux. 
Ce Prince avec un courage de jeune homme, 41'age 
de plus de quatre-vingr ans &'6roic engage au milieu 
de la Troupe , ou le Chef des Revoltés combattoit. 
Is s'attachérent l'un à l'autre, & le vieux Rai dont 
les forces commengoient à 8*<pyiſcr , alloit romber 
vivant entre les mains de ſon ennemi, Deja meme 
3] &roit ſans armes, lotſqu'Aménophis artiva , & 


qu'il oppoſa au Prince reyole une valeur A qui tien 


m*croir capable de refifter. 11 ecarta tous ceux qui 
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vitoĩent avances pour ſaiſit le Roi. Il & Mit au de- 
vant de lui. 1 ordonns 4 Anaxatas d'en avoir ſoin 
& ne ſongeant plus qu'd vaincre ou moutit , il 
jetta tant de tetteut parmi les Revoltés, qu aucun 
n'oſoit plus tenit devant lui. Le Prince qui ętoit à 
leut tete vita long-tems le combat contre un ſi re- 
doutable ennemi; mais il ne lui fut pas poſſible 
de fuir ſa deſtinee, Aménophis le pourſuivit; il 
Pobligea de rourner tre contre lui, & apres lui 
avoir porte pluſicurs coups, il le fit tombet demi- 
mort 4 ſes pies. Quelques Libyens qui avoiene' 
toujours ſuivi Amenophis, voyant le General des 
ennemis abatu , fe jettérent ſur lui, & comme 4Þ 
moutut entre leurs bras, ils lui couperent la téte, 
pour la faite voir 4 ſes Soldats, & pour les obliger 
a ſe rendre, Ce ſpectacle fit Vetter qu'ils avoient 
attendu ; toute PArmes rebelle ſe diſſipa & jetta 
les armes aux pies du Vainqueur. Amenophis reving 
fort tatd dans ſon Camp on Anaxaras avoir conduir 
le Roi de Chipre, Ce Roi delivre & raffermi ſur ſon 
trone d'une gon ſi miraculeuſe , fut ſut le point 
dembtaſſet les genoux d'Amenophis ,. Iorſqu'il E 
vit. Je vous dois, lui dit- i], la vie & ka Couronne. 
Je ne vous offre point les reftes de cette vie, que 
peut · Etre les Dieux finitoxt demain. Mais recever 
des aujourd'hui cette Couronne que je ne dois pas 
eſperer de conſervet encore long - tems dans Page ous 


je ſyis, Ptenez la place de ce Fils infottuné, que le“ 
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Dieux mꝰ ont 6t6 , & ſouffrez que des demain je vos: 
conduiſe à Macarie , pour vous faire reconnoicre 


par vos nouveaux Sujets. Je veux moi-meéme en 


etre le premier , & deſormais abandonnant tous les 
ſoins de la Reyauté, je ne ſongerai plus qu'a 
attendre tranquillement la mort. Quelque reſiſtance 
que pit faire Amenophis 4 des offtes ſi genereuſes , 
il ne dẽtoutna point le Roi de Chipte de ſon deſſein. 


Plus Amẽnophis ttmoignoir de modeſtie & de deſin- 


tereſſement , plus le Roi ſe confirma dans ſa reſolu- 


tion, Pendant qu Amenophis, ſe laiſſant perſuader 


& ſe promettant qu'au moins Anaxaras ne condam- 
neroit point Penvie qu'il avoir de partager avec 
Cltoriſe une Couronne qu'il ne tenoit que des Dieux 
& de fa valeur, matchoit avec le Roi de Chipre , & 
qu'il Eroir deja à la vue de Macarie, ce Roi regut un 
Coutier, qui lui apporta des nouvelles, dont il ne 
fie part a Perſonne : mais on vit ſur ſon viſage une 
Joie nouvelle & extraordinaire, Il preſſa davantage 
ſa marche, & il arriva dans ſon Palais de Macarie 
plutõt qu'on ne Partendoir, Peu de momens apres 
qu'il eur laiſſe Aménophis dans l' Appartement 
Royal qu'il voulut bien qu'il occupat, il revint le 
trouver: & il le pria de venir avec lui dans Jes 

Jardins ſuivi du ſeul Anaxatas. Le Roi les ayant 

conduits tous deux dans une allte , on il ne pouvoit 

etre entendu de Perſonne , il &arrera , & tegardant 

Amenophis : Prince, lui dit-il, je n'ai point encore 
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voulu vous dire 4 quelle condition je vous donne 
ma Couronne, Je craignois que cette condition ne 
vous pardt difficile 4 extcuter, Je ſuis delivre de 
cette crainte 4 preſent , & je vais m'expliquer libre- 
ment avec vous, Vous ne pouvez-E&re mon Fils, 
ſoyez mon Gendre, Ma fille n'ttoit point morte, Je 
Favoie confite 4 un ami fidele. Il vient de me la 
ramener. Jai voulu la yoir,avant que de vous Pofftir. 
Poſe croire, Prince, que vous ne la trouverez pas 
indigne de vous. Venez que je vous la preſente , 
aſin que je vous preſence enſuire Pun & Pautre 4 
mes Peuples. Aménophis 4 ces mots demeura immo- 
bile, II palit, il voulut repondre au Roi, & il ne 
trouva point de paroles. Enfin ſe reptochant pour» 
tant 4 lui-meme un ſilence qui lui faiſoit honte, & 
qui jettoit le Roi dans un tronnement , qu'il ẽtoit 
aife de remarquer: Seigneur, lui dit-il , les Dieux 
ne ont point fait pour regner. Choiſiſſez pour la 
Princeſle votte Fille un Prince digne de vous & digne 
d'elle ; & ſouffrez que des demain je remonte ſur 
ma Flotte, pour retourner en des lieux ou je vois 
bien que le Ciel veur que je paſſe ma vie ſans ambi- 
tion, Le bonheur que Fai eu de vous rendre quel- 
que ſervice me comblera pour roujours d'une gloire 
que jeſtime plus qu'une Couronne, Ah! Prince » 


reprir le Roi, quel mortel deplaifir me donnez- 


vous? Voyez du moins ma Fille, avant que de vous 
dererminer. Je ſgais par Anaxaras , continua-t- il, 
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que le Roi & la Reine de Libye n'ont point d'engas | 
gement, qui oppofe au defir que Pai de vous faire 

- $pouſer ma Fille. Et le Royaume de Chipte, ajaua- 

pil , gil eſt ttop peu conſiderable pout votte valeut 

eſt peur-ecre affez grand pour une ambition}, qui ne 
ſeroit point demeſurte. Anaxaras ytia lo Roi de hui 
permertre d'enttetenit Amenophis , & de vouloir 
bien le laiſſer en libexys avec lui. Je vois ce que tu 
penſes, dit Amenophis à Anaxaras auffi-tor qu'ils 
fuxent ſeuls, mais n'eſptre pas que je me tende à tes 
Biſons, Jai acquis aſſez de gloire , j'ai aſſex facrific 

& FHonneur, il eſt tems que j'accorde quelque choſe 

d Amour. Tu nas plus rien 4 me yepraqcher. Anaxa- 

tas repreſenta 4 Amenophis raus co que a prudence 

& ſon afe&ion lui putent faire imaginee de plus fart, 
your le detourner d'une paſſon qui lui faifois mb- 
priſer un Royaume offert ſi genôteuſement. Cet 
wgner , lui diſoit Aménophis, que de reſuſet ainſi 

de moyter ſur un Tiöne que la Videire ſemble 
aveit élevé pour moi. Aprés tout, js ſuis jeune 
encore, & pourquoi, quand je me ſorai aſſurk la 
poſſeſſion de Cltoriſe, ne poartai-jc pas allet cher- 
Cher d'autres Royaumes & une nouvelle g oire avec 
Jautant plus d'ardeur, que je ſgautai que je par- 
tagerai avec Cleotiſe tout ce qua la Fan une me don · 

| nec > Ep patlant ainſi il matchoit 4 grands pas, & 
I & trgura au bout d'une alle, qui le conduiſſt à 
Am ſupethe Natiment, qui Groig au 3 
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de ramener ſectettement ici la Princeſſe ſa Pille. Je * 


Tai fait, Seigneur, avec un ſecouts continuel des 
Dieux. Jai traverſe tout Ie Pays des Rłvoltés, & 
il n'y a que deux jours que Parrivai ici , d'où en- 
voyai en donner avis au Roi. Comme Atimante 
achevoit ce petit diſcouts, le Roi lui-mEme arriva 
avec Anaxaras, Il embraſla Clèotiſe & Amenophire 
Il leur dit que ſon grand àge ne lui permettoit pas 
Tarrendre , pour les rendre heureux , le conſente- 
ment du Roi & de la Reine de Libye, & qu'il alloit 
tout ordonner pour cet auguſte mariage , qui com 
bletoit ſa vieilleſſe d'une ſatisfaction patfaite. 

Pendant les prepararifs qui ſe faiſoient, Am no- 
phis impatient de faite ſgavoir 4 Menecrate tout ce 
qui lui toit arrive, lui renvoya ſa Flotte avec des 
Ambaſſadeurs pour Faſſurer qu'il ne manquoit à ſa 
felicire que la preſence d'un ami, qui lui eroirt infi- 
niment cher, Il envoya d'autres Ambaſſadeurs en 
Libye au Roi ſon Pere & à la Reine ſa Mete; & il 
permit aux Libyens qui Payoient ſuivi, de retout- 
ner, ils le ſouhaitoient, dans leur Patrie. Quel- 
ques. uns accepterent cette permiſſion , les autres 
demeurerent aupres de lui, 

Le bonheur de ce Prince ne fut plus differs, Le 
Roi, apres Pavoir fait couronner Roi de Chipte, le 
conduiſit au Temple de Venus, od on Punic pour 


toujours à Cleoriſe, Ce mariage fur encore plus ct)- 


bre pat la joic & pax les applaudiſſemens des Peu- 
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ples que parla pompe des Feres & des Certmonies. ; 
quoiqu* elles fufſenc plug ſuperbes & plus Eclarantes 
que navoicnt jamais b celles d' aucun Roi de 


Chipre. Amenophis a &re un des plus illuſttes 
entte tous ceux qui y ont regae, 
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